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A.BDEKER, 

ou 

L’ART DE CONSERVER 

LA BEAUTÉ. 

QUATRIÈME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Converfation férieufe. Origine de /# 
haine des Vénitiens contre les; 
Turcs y . & d'un trijle événement 
. pour Abdeker Gt Fatmê . 

L - ‘ 

es diverfes conjectures qu’on avolt 
formées à la promenade pendant que 
Abdeker, Tome IV. - A 
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Mocenigo accompagnoit Abdeker 8è 
Fatmé , ne furent pas (ans fuite, 8c 
furent bientôt confirmées par des 
événemens inattendus. Pendant plu- 
sieurs jours on ne fut occupé que 
de fe rappeler dans la mémoire les 
traits de perfidie de Mahomet , & de 
fe retracer l’iiifloire des affaires mal- 
heureufès que lés vénitiens avoient 
eu à foutenir contre lui. .Les faits 
étoient trop réceits, pour qu’on n’eu 
(entît pas encore toute l’amertume. 

i 

Ces bruits furent aux oreilles de 
Mocenigo , qui frémit de rage , lorC 
qu’il s’apperçut qu’on le foupçonnoît 
de quelque noir complot. Par pru- 
dence , il- ne fit pas éclater les trahC* 
ports de fà fureur , & la contraignit 
£Ui fîlence. 
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Abdeker, £ 

Tl continua toujours à rendre des 
vifites fréquentes à Fatme\ qui vit 
bien que fon humeur étoit devenue 
plus fombre & fon efprit plus inquiet, 
Qu’avez>vous, lui dit-elle un jour? 
L’amour auroit- il, percé votre cœur 
d’une flèche empoifbnnée ? Votre ima- 
gination fèroit-elle enveloppée dans 
un tourbillon d’affaires enbarraflantes ? 
Votre ame, depuis quelques jours, 
ne me paroît pas tranquille. Agité 
par des penfées contraires , vous ne 
répondez que par des mots ambigus, 
qui laiflent entrevoir votre trouble. 
Parlez, Mocenigo i faites -nous part 
de la fituation de votre ame. Vous 

connoiffez fufïifamment l’intérêt que 
• 

nous prenons à votre perfonne pour 
n’etre pas sûr de nos (èntimens , Sç 

M 
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pour ne pas croire que votre état nous 
alarme & nous afflige. 

Je parlerai volontiers , reprit Mo 

cenigo , de peur que mon fîlence ne 

\ 

vous inquiète plus que les chofès 
que je vais vous révéler. Je vous 
raconterai l’origine de la haine des 
vénitiens contre les turcs ; je vous 
apprendrai les motifs pourquoi mes 
compatriotes ne vous fouffrent ici 
qu’avec impatience : je ne vous tai- 
rai pas non plus comment mon cœur, 
\ 

brûlant des plus beaux feux , reçut 
la plaie la plus cruelle par les mains 
du tyran qui baigne encore aujour- 
d’hui de fàng la Grèce & le Bofphore 
^ de Thrace. Il en coûtera à mon ame 
de fe rappeler des objets fl trilles; il 
en coûtera à la vôtre de les appren- 


Digitized by Google” 


Â B D E K E R. 


S 

dre ; je connois votre fenfîbilité ; mais 
yous commandez, il faut obéir. 

Si trilles que puifïent être ces ob- 
jets , dit F atmè , ils font trop inté- 
reflans pour que je veuille tarder à 
les apprendre , & pour que vous héfi- 
tiez à me les rapporter. Parlez , 
Mocenigo , il n’ell plus tems de (ê 
taire. 

Mahomet , dit le neveu du doge , 
avoit fait la conquête de Bofnie , & 
au milieu des fêtes qu’il donnoit à 
Conflantinople pour exprimer (à joie, 
U fit partir le vifir Machmut & Omar 
Pacha pour aller joindre Daut-Pa~ 
cha dans le Péloponèfe , & y attaquer 
les places vénitiennes. Jufqu’alors , 
les vénitiens, fpeétateurs indifférens 
du naufrage de leurs voifîns , & fourds 

A » • • 

uj 
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au tonnerre qui grondoit far leurs 
têtes , virent à leur tour l’orage 
fondre fur eux. Ils pofiTédoient dans 
l’Ætolie la ville de Lepanthe , & dans 
le Péloponèfe Argos , Napolie de Ro- 
hianie, Modon , Corron , Navarrin & 
l’importante fortereffe de. Nomem- 
bafi, qui leur avoit été livrée pat 
une intelligence fecrette avec quel-* 
ques habitans italiens. 

Omar P acha. avoit (iirpris & piüô 
la ville de Lepanthe ; mais Aloyfio 
Lauredano , général des vénitiens * 
s*en étoit vertgé en faccageant Bof» 
titza , place ottomane du Pelopo- 
nèfe. 

On fît fut le champ un, échangé 
de prifonniers ; car le vain nom de 
paix fubfiftoit malgré ces hoftilites* 
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& dans ces fortes d’entreprifes , le 
fultan étoit prêt à y applaudir ou à 
les défàvouer félon le fuccès. Mais 
enfin la ville d’Argos donna lieu à 
une guerre ouverte. Jofue Pacha » 
gouverneur de Corinthe , fuborna uïi 
papa ou prêtre grec qui chaflà d’Ari 
gos le gouverneur vénitien , & y fit 
entrer une garnifon turque* 

La nouvelle en ayant été apportée 
à Venife, donna lieu à une afienir 
blée du confeil des pré gaie ^ compo- 
fée ordinairement de cent vingt 
nateurs élus pour régler les affairés 
de la paix ou de la guerre (i). L’irré- 


(i) Le doge avoir coutume de confulter 
autrefois, fur les matières les plus difficile», 
les vieillards ic les plus diftingué* de la 

A iv 
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iôlution y fut grande , & la plupart 
opinèrent à députer au fultan , pour 
apprendre fès intentions de fa bouche 
avant que de Ce déterminer à l’un 
ou à l’autre parti. Alors F'ettor Ca - 

république. Alors il les învicoît de fe rendre 
chez lui , d’où vient le terme de pregadi , 
de pregare , prier , comme le terme de fé~ 
nat vient de fencx , vieillard. Ils furent 
d’abord foixante 5 mais en 143 f on en ajouta 
foixaate autres d’extraordinaires qu’on ap- 
pela dlV aggiunta. On met au nombre de 
pregadi les procurateurs de Saint-Marc, les. 
.confetilers, la chambre des dix , les cen- 

c - . - . . i C . 1 * f - • 

feurs , les Juges de la chambre militaire SC 
autres magiftrats , dont les uns ont voix dé- 
libérative , 8 c -les autres font feulement 
-.prçfcns , poucapprendre les affaires d,e l’état, 
, connoîcte la manié te dont on doit s’y com- 
porte! h ^ ' :: Ç •- .. • 
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pello , un des plus célèbres fénateurs , 
prononça cette harangue , qui laiflà 
des traces profondes dans l’ame de 
tous ceux qui font animés pour Tin-, 
térêt & la gloire de leur patrie. 

cc Après avoir reconnu, dit-il (1), 
» par de grands exemples que vos 
» (âges délibérations ont toujours con- 
» fondu nos ennemis , je viens join- 
» dre mes avis aux vôtres , & vous 
» repréfonter le danger où nous met 
» votre irréfolution à prendre ; les 
» armes contre Mahomet , lorfque la 
y > néceflité va vous y contraindre. Qui 

» peut douter que cette langueur ne 

. *. 

» foit favorable à l’impétuafité natu- 


(1) Ce difcours eft rapporté par Chat 

cçndylç, ■< 

« * * ** * % 
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» relie de l’empereur dîOriènt , ‘St 
» que les proportions de lui envoyeü 
» nos plaintes par des ambaflâdeurs 
y* ne Aient des amufèmens frivoles ! 
» Pourquoi vont - ils lui dire qu’il 
» viole Ce s fermens? il le lait bien ; 
» & s’il avoit désavoué ce qui s’eft 
v* paffé à Argos , il vous l’auroit déjà 
» rendue* Il n’eft donc pas queflioit 
» de lui reprocher Ion manque dé 
» foi ; il faut l’en faire repentir, & 
» croire que nos armes feront plus 
»qüe nos remontrances. Eft-ce d’au- 
» jourd’hui qu’il s’efl moqué de nos 
* plaintes , & qu’il en a éludé la juA 
y* ti r Ce par des paroles ambiguës , & 

» des excufes adroites , qui, dans 
» le meme tems, étôient démenties 
par des effets contraires. Si quej- 


ri 
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» quefois fa langue & Ton: cœur s’aç- 
» cordent , c’eft feulement pour nous 
» tromper. Quelles nouvelles intiruç* 
» tions penfez-vous donner à vçs 
p ambadadeurs ? Ils -ne peuvent lui 
» tenir d’autres difcours!que celui- 
» ci' 1 : ; Entreprends dêv qufe \ tu Vou- 
» dras, vainqueur de GonÆântinople* 
» & pour toute juftice n’écoute que 
» ta volonté. Les vénitiens Tii’dnt pour 
» toute défend; que des fupplica- 
» tions refpeâueufes , une corhplai- 
» Tance aveugle & une patience fer- 
» vile. Ce dilcours fera bien glorieuse 
» à la mémoire de nos - pères p qui/, 
» avec tant de valeur &tde prudence, 
p nous ont laide un nom il lu lire & 
t> une domination doridànte* Nous 
» perdons plus de -places par une 

A vj 
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■ » lâche tolérance , que par une guerre 
» honorable. Ceux qui nous ;p*ppq- 

- » fent les voies de douceur , nous 
» repré (entent les avantages distra- 
is, fie & le. gain que nous failbnsiur 
-» les marthïndifes de Turquie». Quoi 
-tfdonG 7 ! le: vil- intérêt de nos : njégo- 

- » çians iera. mis en. balance avec la 
r» gloire &. la sûreté de la républi- 

que £ Ge commerce meme fera-t-il 
« tranquille'pendant une paix chan- 
« celante, ou .plutôt parmi les bri- 
-s> gandages- continuels qu’upe ombre 
» de paix -facilite à nos ennemis ll\s 
s, tentent:' peur.a-peu nos., forces ,, & 
s> efTaienj stDtfe- mbllefle par de lér 
*> gères entreprîtes , afin de mieux 
» nous envahir apres nous î^voir en- 
$ dormis* . C’eû - peu que la perte 



•A J D E X ! ti. • ïj* 
jo d’Argos; nous devons avoir prévu 
» celle de .nos îles & de nos places 
yy de terre ferme , par les premières 
» démarches que Mahomet a faites 
» dans la Grèce. Avons-nous oublié 
» qu’en fartant d’Athènes &.de Thè- 
y > bes , s il ivint en perfonne recon- 
» noître la fîtuation de Négrepopt, 
y > & faire fonder le canal de l’Eurir 
» pe ? L’a-t-il entrepris (ans deflfein? 

» Je ne crois pas qu’il faille atten- 
•jfï dre une déclaration de guerre plus 
» exprefie. 11 vous en fait tous les 
» jours de plus détournées , & vous 
» aurez plus de peine à vous défen- < 

» dre de fon adrelTe que de fà vio,- 
» lence. Il ruine peu-à-peu les princes 
yy qui pourroient vous focourir , & 

*> yous fait fins doute entrevoir une 

.< *' ' X ' 
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b ruine prochaine. Il ne tous relie 
» plus qu’à lui applanir vous-mêmes 
» le chemin qui le doit conduire’ à 
» vos portes , lous prétexte qu’il ne 
» faut pas 1* irriter# Sa colère doit- 
» elle être plus à craindre qu’une 
» douceur artificieufê qui vous lie 
i) les mains pour vous enfoncer le 
» poignard dans le fein. Si le fénat 
» appréhende tant la guerre , il mon- 
» trera aulïi l’exemple de l’appréhep- 
» der à nos propres fûjèts , qui pour 
» en éviter les hoftilités , ne man- 
»' queront pas de céder aux carelfes 
y* de l’ennemi. Celions de ïcandaliler 
» l’univers , qui nous reproche le hon- 
» teux repos de la ftùpidè indiffé- 
» rence où nous avons vécu , tandis 
«>qü’à nos yeux Mahomet a opprimé 
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P deux empereurs de l’Orient , les 
n defpotes du Péloponèfe & de SeN 
» vie , & tout récemment le roi 
» de Bofhie, qui vient de périr faute 
» du lêcours qu’il nous demandait» 

» De qui , à notre tour , attendrons - 
» nous quelque fêcours après l’avoit 
» refiifé aux princes de notre religiort 
» & de nos contrées , qui nous l’ont 
» demandé en fuppliant , lorfqtïe c’é- 
» toit à nous à les fupplier de les 
» recevoir, pour^aire de leurs états - 
» une barrière dont le nôtre a tant 
» de befoin ? Ne foyons donc plus 
* » les déferteurs de la caufè commune * 

» & les complices ou plutôt les au* : 

» teurs de notre perte. Réunifions 
» toutes nos forces; foifons attaquer 
» l’ennemi fur Je Danube ê tandis 
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» que nous le combattrons dans I» 
» Grèce. Nous réparerons ainfî notre 
» honte & nos pertes, & nous met- 
» trons dans nos intérêts la juftice du 
» ciel & les vœux de toute la terre ». 

• Cette harangue ébranla . les véni- 
tiens , & leur fit concevoir une haine 
implacable contre l’empereur, turc : 
mais le zèle incomparable du pape 
Pie II (on l’appeloit mouphti à Cons- 
tantinople) acheva de les détermi-- 

; 

fier à portet la guerre dans l’Orient. 

i 

Ce chef de Féglifê romaine publia 
contre Mahomet la plus célèbre croi-- 
fadequi ait jamais été faite. Il écrivit 
au doge de s’y rendre en perlbnne* 
Les troupes vénitiennes, lui difoit-il, 
me répondent d’un heureux fuccès 
la yi&oue feroit neanmoins plus écia- 
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tante fi vous veniez en perfonne 
montrer à Farmée chrétienne le chef 
de la république de Venife. La ma-, 
jefté , la gloire & l’autorité qui ac- 
compagnent la perfonne des princes , 
font d’un grand poids parmi les fol- 
dats : les grands noms étonnent l’en» 
nemi, dont les troupes foccombent 
plutôt fous la réputation que (bus les 
forces de fon adverfàire. Venez , ajou- 
toit-il , & paroiffez fur le Bucentaure 
avec le magnifique appareil de votre 
dignité ducale : la Grèce ne fera 
pas la foule qui s’en effrayera , mais 

encore l’Afie & tout l'Orient. Nous 

* # 

.vous attendons à Ancône, ne trom- 
pez pas notre attente , & ne vous 
défendez pas fur votre vieilleffe , puifo 
que Philippe^ duc de Bcfurgogne^ eft 
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plus âgé que vous , & que ce ne peut 
être une excufe pour moi , tourmenté 
de maladies qui m’accablent nuit 8c 
jour , fans m’abattre le courage. Nous 
cherchons feulement votre confeil , 
{ans avoir égard à la vigueur de votre 
corps , qui fera fùppléée par les troupes 
de Philippe. Nous ferons trois vieil- 
lards à la guerre : ce fera la triple 
alliance , & nous aurons encore d’affez 
bons yeux pour voir la déroute & la 
confufion de nos ennemis. On nom- 
mera cet armement l’entreprifé des 
Vieillards , parce qu’en effet , trois 
Vieillards vont ouvrir la guerre ; mais 
le bras des jeunes gehs les fécondera 
& répondra dignement à nos confèils 
& à notre conduite. 

L’artificieux & politique fiiltan fut 
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la conlpiration qu’on tramoit contre 
lui , & il tenta de faire tomber les 
coups fur ceux mêmes qui méditoient 
de les lui porter. Il envoya un chiaoux 
& des prélèns confidérables à Fran- 
çois Sforce , duc de Milan , pour l’en- 
gager à foire la guerre au$ vé- 
nitiens. Mais le duc ne voulut pas 
écouter de pareilles propofitions. Alors 
le pape partit pour Ancône dans uné 
litière , animé de ferveur & accablé 

d’infr mités. En traverfant les pro-i 

\ 

tinces de la Sabine , de l’Umbrie & 
de la Marche , il trouva les chemirfo 
couverts de croifés qui venoient en 
foule de France , d’Efpagne & d’Al* 
lemagne pour porter le fer & le fetl 
dans les états du lultan. Mais la ma- 
ladie du pontife redoubla par l’extrême 
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déplaifîr qu’il eut d’apprendre que le 
duc de Bourgogne ne vouloit plus 
entreprendre le voyage d’Outremer. 
Inconfolable de voir le zèle de lôn 
allié s’éteindre , & réduit à la hon- 
teufê néceflité de regagner Rome a 

11 fut attaqué d’une fièvre violente » 
& mourut bientôt après , faifant des 
vœux pour la réuffite de fon entre- 
prit , & laifiant quarante-cinq ipille 
ducats d’or pour la conduire à là fin 
après fes funérailles. 

Cette vive & fainte ardeur man- 

» 

qua à (on fuccefTeur Pietro Barbo , 
vénitien de naifiànce , qui prit le 
nom de Paul. II. Bien loin de fe 
déclarer l’ennemi de Mahomet , il 
témoigna une forte averfîon pour ces 
fortes de guerres qu’il comparoit à 
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ides brigandages. C’eft ainfi que les 
plus grandes délibérations font fou- 
yent étouffées dès le moment de leur 
naiffance. 

Cette croifàde qui devoit être la 
plus infîgne de toutes, ne fut pas feule- 
ment la plus infru&ueufe , mais porta 
encore le coup mortel à toutes les 
autres. Paul brouilla tellement les 
affaires d’Italie, qu’au lieu de vou- 
loir ruiner les turcs , il fembloit avoir 
entrepris de faire une diverfîon en 
leur faveur. 

Tout le fardeau de la guerre tomba 
donc fur les vénitiens qui ne s’y fe- 

* • V . 

roient pas engagés s’ils euffent prévu 
ces fâcheufes révolutions du pontifi- 
cat. Ils s’étoient hâtés d’envoyer les 
nouvelles de la croifàde dans leurs 
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places de Grèce. La piété des peuples 
grecs s’étoit d’abord fignalée dans la 
ville de Négrepont par une proce£-- 
lion générale des infulaires & des 
italiens , qui mêlèrent les differentes 
cérémonies des deux rits, &la pompe 
eccléfîaffique à là militaire pour la 

benedidion folemnelle du grand éten* 

/ 

dart de Saint-Marc, arboré contre les 
turcs. Après cet ade de piété , le 
capitaine général Lauredano mit à 
Ja voile pour Monembafie, où la flotte 
débarqua des troupes qui prirent fur 
les turcs la ville de Vatica en Laco- 
nie. Le magnifique Bertholdo d'EJle , 
capitaine général de l’armée de terre , 
vint joindre Tes troupes avec deux 
mille chevaux & quatre mille fàntaf> 
11 commanda un dé&chepien£ 
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pour le liège d’Argos , qu'il reprit 
heureulement fur les turcs , qui en 
avoient tiré les habitans pour en peu- 
pler Conftantinople. Les vénitiens , 
encouragés par ces fiiccès , crurent 
que le lalut du Péloponèle & le bon* 
9 heur de Tentreprife dépendoient de 
la conquête de Corinthe & de la con£ 
tru&ion d’une muraille qui fermât 
Tifthme ou hémaxille , & ôtât aux 
turcs du Péloponèle la communica- 
tion & le lecours du relie de la Grèce, 
Selon ce projet , on fit travailler tren- 
te-fix mille ouvriers, & fur les ruines 
de celle que. l’empereur Emmanuel 
avoit fait bâtir quelques années au- 
paravant , on éleva cette fameulè mu- 
raille , tant de fois confiruite par les 
grecs , Si tant de fois détruite par; 
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leurs ennemis. Elle régnoit depuis 
le golfe de Lcpanthe jufqu’à celui 
d’Egine, dans une plaine qui Ce trouve 
au-deffous de ces chemins célèbres 
& dangereux, pratiqués fur des ro-> 
chers efcarpés. Tant de travaux de ! 
vinrent inutiles : Bertholdo formant^ 
avec la plus grande ardeur le fiège 
de l’Acro- Corinthe , reçut à la tête 
un coup qui le mit hors de combat 
& lui fit perdre fon fâng & la vie. 
Les vénitiens , concernés d’un fi fâ- 
cheux accident, ne prévoyoient plus 
que des malheurs. Effrayés , éperdus , 
ils abandonnèrent la müraille , fur 
la nouvelle que le vifir Machmut 8C 
Vaut Pacha beglerbey de l’Europe , 
venoient joindre Omar avec quatre- 
vingt mille çombattans. En effet , le 

vifir 
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vifir arriva , fit démolir ce rempart 
qu’on avoit élevé avec tant de fati- 
gua & de dépenfe , & détacha Omar 
avec vingt mille hommes , pour fou- 
mettre les places vénitiennes des en« 
virons de Modon. 


CHAPITRE II. 

» 

Sur des expéditions des Vénitiens . 
Mort de Scanderbeg . 

Cependant les vénitiens reprirent 
leur ancien courage. Un grec de la 
famille des Comncnes les rendit maî- 
tres de l'ile de Lemnos ; mais ils 
furent battus à Mantinée , dans le 
Péloponèfe. Iis effàyèrent de répare^ 

Abpeker. Tome IV % B 
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I ^ <t 

leur perte en donnant la conduite de 
cette flç>tte à Orfato JuJliniano> ca- 
pitaine aufli brave que judicieux* & 
celle de l’armée de terre à Sigifmond 
Malatejla , prince d’Arimini , qui 
s’étoit rendu célèbre en Italie par des 
guerres continuelles contre les pon- 
tifes & par de fréquentes inva/îons 
dans l’état eccléfiaftique. Jamais le 
pape Pie , tout zélé qu’il étoit pour 
la guerre de Turquie, ne voulut ac- 
corder la paix à ce prince, que les 
vénitiens avoient louhaité plufîeurs 
fois pour le commandement de leur 
armée en Grèce. Après la mort de 
ce pontife , Sigifmond , employé par 
les vénitiens , paiïa dans le Pélopo- 
nèfe , & fit le fiège de Sparte , où 
venoit d’expirer la liberté des grecs 
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tant de fois défendue par leurs ayeux* 

Il le rendit d’abord le maître de la 

ville ; mais il attaqua inutilement le 

château défendu par fon aflïette (ur 
* 

le précipice d’un roc & par une bonne 
garnilôn ottomanne. Forcé à la retrai- 
te , il mit le feu à la ville , & par 
une indigne barbarie, que la.pofté- 
lité ne lui pardonnera point , il ruina 
1 â plus grande partie des édifices que 
tant de fîècles & tant de nations 
avoient épargnés. Mais bientôt il 
quitta le Ce rvice de la république 
pour aller défendre fes propres états *’ 
que le pape meme avoit attaqués. 

L’amiral Orfato Jujliniano étoit 
Venu mouiller à Lelbos. Il y fit des- 
cendre des troupes , & traita les grecs 
avec une générofifé bien oppQfée aux 

Bij 
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barbaries exercées à Sparte. Il les ÿ 
diftingua des turcs , dont il fit em- 
paler un grand nombre, reflituant aux 
grecs ce que les foldats leur avoient 
pillé. Il tenta enfiiite inutilement le 
fîège de Mythilène, & revint à Mo- 
don où il mourut bientôt après» 
Pendant que la république de Ve-< 
ttife attaquoit ainfî Mahomet dans la 
Grèce, elle lui (iifcitoit la guerre en 
Servie & en Hongrie. Je me tai? 
fur le détail de ces guerres que Ma- 
homet foutint avec une prudence & 
un courage incroyables , & que les 
alliés des vénitiens ne (importèrent 
qu’avec perte , & qu’en expolânt leur 
liberté, leur vie & leur couronne» 
Cependant je ne puis paflèr fous fi- 
lence les obligations infinies qu’a 
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V. 

notre république à <$canderbeg. Vous 
connoilfez fans doute les exploits de 
ce héros fameux qui obligea le ful-^ 
tan , fes généraux & Ion armée de le 
retirer de devant les murs de Croye.' * 
'.Hélas ! dit Fai me; i quel trille fou-' 
Venir me rappelez- vdus ? Ce fut dans> 
ce moment fatal que Mahomet , frc- 
miflànt d’un pareil affront , fit péritx 
dans la rage la malheureule Irène*? 
Le cruel penfoit le laver d’une injure 
faite à la gloire, eh fe* noirciflànt 
aux yeux de tout l’univers par l’ac- 
tion la plus barbare. En finiflànt ces 
mots , Fatmé ne put çpcore s’empé- r 
cher de verlèr quelques larmes lur 
le malheureux fort", de. & compagne, 
& de témoigner à fes mânes qu’elle' 
leurconlervoit toujqprs la même ami- . 

B«i 
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tié , qui n’avoit pu être altérée patf 
les divers incidens dont là vie avoit 1 
été agitée. 

EfTuyez ces larmes , reprit Moce- 
nigo , c’eft à moi à mourir de douleur. - 
l^e trille fort Irène étoitle modèle de 
celui que le barbare tyran préparoit' 
à la charmante Eri^o , héroïne ai-- 
niable , qui m’étoit plus chère que 
ma vie même* Tu me l*as enlevé y 
impitoyable Mahomet , & tu refpires 
encore ! Les furies ne déchirent pas 
ton coeur. L'enfer refpefte fans doute 
une proie qui ne peut pas lui échap- 
per ; au moins * n’as-tu pas frémi en 
voyant couler -un fi beau lang? Que^ 
dis- je ? L’ame d è Mahomet ell peut-!' 
être aufli impénétrable aux rëmords, ; 
«que fupérieure auk are vers. Les 1 diffi- 
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Cultes animent (bn courage , & les 
difgraces réveillentfa prudence. Après 
qu’il eut vainement attaqué Burazzo , 
place vénitienne , il fut , pour répa- 
rer lès malheurs & ceux de Balla - 
banus , recommencer le blocus de 
Croye 9 & attendit du tems , ce que 
lès forces ne lui permettoient pas 
d’enlever d*un feulaflàut. Scanderbeg * 
pour confondre les deflTeins de fon en- 
nemi , donna le rendez-vous à les alliés 
& à lès généraux dans la ville d’Aleflio* 
qui appartient aux vénitiens. Ce digne 
prince des albanois , qui s’étoit dé- 
fendu avec tant de valeur , de lâga- 
cité & de bonheur contre 'un ennem; 
opiniâtre , qui avoit réfolu de lui 
enlever le (ceptre & la liberté, fê 
donna dans cette occ^îon tant de fa- 
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ligues à parcourir les pays , & à fairtf 
lui-même lé dénombrement & la le*« 
vée des milices, qu’il fut attaqué, 
d’une maladie cruelle, qui lui per- 
mettoit à peine d’arriver à Alelïio , 
& qui le conduisit bien vite au tom-\ 
beau. . • -s ' 

4 . * 

Comme il fêntit les forces dimi- 
nuer de momens en momens, & que 
la mort ne devoit pas tarder à tran-- 
cher le fil de (es jours , il fit venir 
auprès de (on lit les princes (es alliés , 
l’ambalTadeur de Venifè , & les 
chefs de fes troupes. Je me meurs * 
leur dit -il, & je ne demande pas 
au ciel une vie plus longue. Si je 
puis (ôuhaiter quelque choie , c’eft 
que vous (outeniez les intérêts de, 
Ja religion contre Jes -efforts de Ma-\ 
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homet , avec autant de zèle & de fer- 
meté que je l’ai fait moi-même. Sou-- 
venez-vous de tout ce que j’ai fait 
pour vous , pour vos enfans & pour 
la liberté commune ; & fi l’on peut 
juger de l’avenir par le pafle, jugez? 
de ce que j’aurois pu faire, fi je n’euffé 
été arrêté au milieu de ma carrière* 
Je ne vous demande pour toute ré- 
compensé de mes bleflures , de mes 
travaux & de mes deffeins , qui ne 
tendoient qu’à votre gloire , qu’uni 
attachement inviolable aux intérêts 
du prince Jean , mon fils & mon Suc-* 
celfeur. Et toi , mon fils , approche & 
viens recevoir le dernier baiSer d’utt 
père qui auroit voulu Soutenir la foi-r 
bielle de ton âge par la vigueur de. 
fon bras & la Sâgeffé de fes confeils^ 
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Promets-moi d’être vertueux , c’eft 

la plus grande confblation que je puiiïe 

\ 

emporter avec moi dans le tombeau. 
(Vous, qui êtes ici l’organe des in- 
tentions d’une république pour la- 
quelle j’ai combattu , & qui a com- 
battu pour moi , je vous le recom- 
mande, ce fils qui m’eft fi cher, que 
je baigne de mes larmes & auquel' 
je laide un trône arrofe de mon fang. 
Je le mets , ce tendre orphelin , (ous 
la tutelle de Venife, & je déclare le 
fénat le dépofitaire du fouverain poui 
v Voir jufqu’au tems de (à majorité. 

A peine prononçoit-il ces derniers 
' ordres , où la tendrélîè avoit autant de 
part que la politique, qu’il fut in- 
terrompu par une alarme qui fe donna 
» - ’ * * 
.dans la ville, & qui y fut apportée des 
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villages voifîns, où les turcs mettaient 
le feu & la défolation. Scanderbeg Y 
prefqu’aux abois, fentit réveiller fba 
ardeur martiale, & fe mettant fur (on 
feant, demanda fes armes & Ion che- 
val. La vigueur de là conftitutitfn 
étant épuifée, il fallut relier opprimé 
par le poids de la maladie. Il demeu- 
ra donc étendu fur (on lit , ne failànt 
entendre que les (ons d’une voix expfc 
* rante ; mais animant encore fes guer- 
riers à faire une lortie fur l’ennemî , , 
& les aflurant qu’auffi-tôt que cette 
foibleffe feroit pafTée, il iroit contri- 
buer à leur viétoire & partager leurs 
lauriers. Ils fortirent avec une dou- 
leur qui redoubloit leur courage , & 
coururent chercher les turcs jufqu’au 
torrent de Clirus , dans le territoire 
de Sçutari. 
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' Quinze mille de ces infidèles leS 
Voyant paroi tre , & s’imaginant que 
le roi d’Albanie y étoit en perfonne , 
prirent la fuite , comme fi fon nota 
eût fait fur eux l’effet de fon bras , 

& abandonnèrent eaux qui ne pou- 
voient pas les fuivre , a la difcrétioit 
& à l’épée du vainqueur. 

La nuit qui fuivit cette déroute , 
Scanderbeg mourut. Sa mort jetta fon 
armée & les peuples dans un abat*» 
tement général. Ses amis & fes offi- i 
ciers fortirent de fit chambre , déchi- 
rant lèurs vêtemens , Ce frappant la 
poitrine , & arrachant leurs cheveux. 
Ses alliés, les larmes aux yeux & la 

v ' 4 ^ ' 

douleur dans le cœur , regardèrent ce 

-/ * 

moment fatal comme celui où ils per- 
doient leur plus ferme appui & toutes 

.... I eui $ 

; 
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leurs efpérances. Ses ennemis & le 
farouche Mahomet , en le félicitant 
de la perte d’un ennemi aufîi puifc 
fîmt , refpeftent (a mémoire & admi«i 
rent en lui le' héros. Le défèfpoic 
empêche qu’on ne longe à les obsè« 
ques ; l’armée lui fît une pompe qui 
ne confîfta qu’en larmes & en clameurs 
effroyables. O barbare deftin , pouc 
quoi ne pas allonger la vie de ces 
hommes nés pour le bonheur du monde 
avec ces jours inutiles de ceux qui ne 
(àvent pas remplir les momens que 
tu leur as accordés ? 

Ici Mocenigo s’arrêta ; le fou venir 
d’un deuil aufïi univerfel l’attendrit j 
fà fênfibilité jetta quelque confufioit 
dans fes idées , & la douleur lui ferma 
la bouche. J’ai entendu plufîeurs fois ^ 

Abdeker. Tome IP* C 
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il eft vrai, dit alors Abdeker , le fui- 
tan faire l’éloge du grand capitaine 
dont vous arrofez les cendres aujour- 
d’hui de vos larmes. Les obftacles que 
le roi d’Albanie mettoit aux progrès 
de fes armes , rendoient le triomphe 
de l’empereur ottoman plus éclatant* 
L’intrépidité , la valeur guerfière 
étoient les qualités les plus analogues 
au cara&ère ferme de Mahomet , & il 
les refpeftoit par-tout où il les rencon- 
troit. Mais les efpérances qu’il con- 
çut à la mort de ce héros, effacèrent 
bien vite quelques regrets défavoués 
par fon ambition. Scanderbeg n eft 
plus, difoit-il, je fuis sûr de la prifê 
de Croye & de la conquête de toute 
l’Albanie. Je punirai les vénitiens de 
|eur audace , & malgré tous leurs efi 
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forts , je foumettrai Négrepont. C’eÆ 
le port affuré des flottes vénitienftes. 
J’irai en perfonne les détruire, & 
jamais on n’aura vu porter la guerre 
avec autant de vigueur , tant par 
terre que par mer. 

A ces mots , Mocenigo pâlit , & 
reprenant la parole avec une vivacité 
extraordinaire , il s’écria : Oui , fans 
doute , la mort de Scànderbeg fut 
l’époque malheureulè de notre défaf- 
tre. Permettez que je retrace ici à 
Vos yeux l’hiftoire de mes malheurs 
& de ceux de ma république. Ils font 
tellement unis enfemble , que Mo - 
cenigo n’eft infortuné que par les 
Waiheurs de fa patrie. 



40 


A E D E K E Ri 1 


■- 1 ■■■■■' ■ ■■ n 

fc 

CHAPITRE III. 

Amours de Mocenigo. Eloge de la 
propreté. Beauté des bras & des 
mains , des doigts £r des ongles • 

I-J ’ I l e d’Eubée , appelée aujour- 
d’hui Négrepont , eft une des plus 
célèbres de la Grèce & des plus abon- 
dantes en bled, en vin & en huile, 
ce qui la rend aufli une des mieux 
peuplées. Elle ell fituée dans la par- 
tie occidentale de la mer Egée , & 
détachée des côtes de la Béotie & de 
l’Attique , par un bras de mer nom- 
mé l’Euripe , ii célèbre par l’irrégu- 
larité de fes courans. Sa capitale , 
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appelée autrefois Chalcis , & main- 
tenant Négrepont , du nom général 
de l’île, a la communication avec la 
terre ferme de la Béotie par un pont 
qui traverfe l’Euripe. Les grecs & 
les latins y vivoient dans une parfaite 
union , & étoient d’autant plus encou- 
ragés d défendre leur liberté, qu’ils 
elpéroient des lecours qu’on leur avoit 
promis. Paul Eri^o-, homme refpec- 
table , y commandoit pour les véni- 
tiens , en qualité de provéditeur, 
C’étoit le pcre de la jeune héroïne 
qui lança dans mon cœur les pre- 
miers traits de l’amour & le germe 
de la noire mélancolie qui doit em- 
poifonner le relie de mes jours. ; 

A peine avois-je atteint mon qua- 
trième lullre , que je brûlois de me 

C * •• 
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fîgnaier dans l’art militaire. Tous mes 
parens avoient porté les armes avec 
quelque diftinftion , & avoient mé- 
rité les égards de la république. J’ob- 
tins facilement de l’emploi , & Ton 
me donna le commandement de quel- 
ques renforts qui paffoient à Négre- 
pont. Arrivé à la capitale , je fus re- 
mettre ail provéditeur les dépêches 
dont j’étois chargé. Je vis en même 
tems (a fille, dont la beauté frappa 
auffi vivement mes yeux inattentîfs, 
qu’un éclair qui paroît dans l’obfcu- 
rité. Ce fentiment étoit trop doux 
pour que je ne m’y livraffe pas tout 
entier. Je rendis de fréquentes v'i fîtes 
au provéditeur pour avoir occafion 
de voir plus fou vent fa fille & for- 
mer une connoiffance plus intime 
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♦ * 

avec elle. Il ne fo préfenta aucun obfta» 
cle ; j’eus l'affeiSion du père , auquel 
j’étois recommandé au nom de toute 
la république , de forte qu’il me trai- 

toit avec une certaine diAindion. Je 

« 

ne tardai pas non plus à m’appercevoir 
que mes foins ne déplaifoient pas à la 
fille, & que j’avois peut-être fait fur 
elle la même impreffion qu’elle avoit 
faite à mon coeur. 

Anne Eri\o avoit au plus dix-huit 
ans; elle étoit grande & bien faite ; 
fo démarche étoit grave , fon air ma* 
jeftueux , fon nez un peu aquilin t 
fon œil noir , fon regard nqfcle 3C 
àmpofànt. On auroit pu la mettre au 
nombre de ces beautés fières , qui im- 
priment autant de refjjeft que d’a- 
mour. Mais je n’ai jamais rien vu de 

C iv 
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fî admirable que les bras & les mains 
de ma chère Erî^o. Je les vois , je lés 
tiens encore. Que ne puis-je vous en 
faire la peinture f Les termes ne man- 
quent pour vous en exprimer le 
charme & la perfe&ion. Comment , 
hélas ! pourroit-on peindre le fenti- 
ment ! Ces bras fembloient moulés 
çar l’Amour , & formoient par leur 
rondeur, qui diminuoit impercepti- 
blement , une efpèce de cône ren- 
>verfé. Iis étoient aufli blancs & auffi 
unis que l’albâtre ; ils étoient auflft 
^clatans que le col du cygne qui (ê 
baiggp dans les eaux du Ca'iÆre & du 
Méandre. Ses mains étoient potelées 
& bien arrondies, les doigts étoient 
menus, délicats , & reffembloient allez 
bien à ces fufeaux d’ivoire avec leA 
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quels les reines filent la (oie & le lin , 
ou plutôt on auroit dit que les mains 
étoient celles de l’Aurore, qui, avec 
fes doigts de rôle & de làfran , ouvre 
les portes de l’Orient. 

Dans ces momens délicieux , où 
après lui avoir répété cent fois que 
je Taimois , & que je ne me laflois 
pas de le redire , ni elle de m’écou- 
ter , je lui demandois par quelle vertu 
iècrette elle entretenoit fes bras 8c 
fes mains dans cette fraîcheur & dans 
cet état, qui charmoient les yeux de 
tous ceux qui les voyoient. Je lui 
iàifois de pareilles queftions , parce 
que je lavois qu’elle prenoit plaifis 
à connoître tout ce qui tend à con- 
ferver la beauté, ,& je vous parle ici 
de tous ces détails , parce que je fai^ 

C y; 
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que vous vous intérefïez également 
à l’entretien & à la parure des grâces. 
Toujours elle me répondait avec 
autant de bonté que de tendreffe. J’é- 
tois, me difoit-eîle, fille unique d’une 
mère qui me chérifloit tendrement 
& dont j’étois le fèul objet des occu- 
pations. Jaloufe de me conferver le 
peu d’appas que j’avois reçus de la 
nature, elle me donnoit les leçons 
les plus importantes de la propreté. 
Ma chcre enfant , me répétoit * elle 
{ouvent, on tire moins d’avantages 
de quelques traits réguliers , que du 
loin qu’on a de les tenir dans une 

t 

netteté qui leur donne un nouvel éclat. 

„ Vous voyez dans les campagnes d’in- 
nocentes bergères qui n’ont d’autre 
bain que les eaux courantes d’un rui£r 
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fèau ; qui n’ont d’autre miroir qi ^ 
le criftal pur d’une fontaine ; qui n’ont' 
d’autre parure qu’une toile groffîère* 
mais blanchie par les pleurs de l’au- 
rore dans la lâilbn des fleurs : eh 
bien , ce6 jeunes bergères , malgré 
leur fimplicité , malgré leur naïveté , 
malgré la rudefle de leurs traits , ont 
une chair appétiflante & plus fédui-* 
Tante que celle qui eflr chargée des 
apprêts de la coquetterie. La propreté 
fèmble mettre un vernis enchanteur 
lur toute la peau 7 qui fixe encore 
plus les regards que les charmes de la 
beauté. Vous voyez au contraire dans 
les villes, des perlonnes nées dans une 
certaine opulence, foupqonnées d’avoir 
reçu une meilleure éducation , pour- 
vues de toutes les inventions de l’art 
« • ' 

C vj 
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ur embellir, bien loin d’attirer 
attention , refter dans l’oubli. Elles 
peuvent être plus belles que ces ber- 
gères qui font continuellement brû- 
lées par l’ardeur du fbleil & expofées 
aux intempéries de l’air ; leurs traits 
font plus fins , plus délicats, plus ré- 
guliers, mais ils font moins féduc- 
teurs. Je me tais (ur ces perfonnes 
qui dégoûtent par leur malpropreté 
& leur négligence. Elles ne méritoient 
pas que les grâces les regardaient 

d’un œil favorable , au moment de 

<• 

leur naiïïânce. Une peau crafieufe *■ 
tin front gras , un viiàge barbouillé , 
font détourner la vue au lieu de l’ap- 
pliquer. On méconnoit la beauté * 
ou plutôt on n’a pas le tems de la 
reconnoître dans des fujets qui nç 
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lavent pas l’honorer ; car le premier 
hommage dû aux grâces eft la pro- 
preté. 

Ma mère , continuoit Eri\o , en 
me didant les loix générales de la 
propreté ,* me donnoit aulïi quelques 
préceptes particuliers. Elle me dé- 
fendoit de laver mes bras & mes mains 
dans une eau trop chaude ou trop 
froide. L’excès de chaleur ou de froid 
gerce la peau , la ride & la rend fort 
rude. Elle me.confeilloit encore d’é- 
viter 'les impreflions de l’air, im- 
médiatement après que j’avois lavé 
mes mains. Pendant les grandes cha- 
leurs , elles le liaient à un air trop 
libre ; pendant les grands froids , elles 
fe gercent & font fujettes aux ange* 
lures. Une fîjnple précaution peu$ 
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prévenir tous ces mauvais effets » c’$/i 
de ne pas fortir fans avoir mis des 
gands ou des mitaines. On en fait 
de fil, de foie & de diverfos étoffes > 
mais les plus convenables font de peau 
repaffee , ils rendent les iftains plus 
douces & plus luilàntes. On rend de 
même la peau des mains plus douce 
en les lavant avec des pâtes d’amandes. 
Les amandes contiennent une huile 
qui lubréfie l’épiderme & ' qui lui 
donne toute la fouplefîe néceflaire (i)« 
Une main trop exercée par des tra- 
vaux durs & fatigans , perd là belle 
forme , s’allonge & devient calleufo , 
comme il arrive aux ouvriers qui 
gagnent leur vie par des exercices 
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pénibles. Les uns ont une main pre£ 
que carrée, dont les doigs (ont plats 
aux extrémités ; les autres ont les 
doigts recourbés en dehors , ou repré- 
fbntant un harpon qu’on s’imagineroit 
ctre toujours prêt à égratigner. 

Telles étoient à peu près les ré- 
ponfès que me donnoit mon aimable 
Eri-[o. Mais reprenant bientôt le lan- 

• i 

gage que notre amour nous inlpiroit , 
nous nous promettions rattachement’ 
de la colombe , la volupté vive du 
paflereau , & la fidélité de la tourte- 
relle. 

Je luis fort contente de ce que je 
viens d’apprendre , dit Fatmé i ce- 
pendant une choie piqueroit encore 
ma curioficé , ce feroit de (avoir ce 
qui peut contribuer à la beauté des 
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ongles, qui font eux-mêmes Porne- 
ment des doigts. Permettez - moi de 
vous interrompre ici , Mocetiigo : 
je ne puis trouver une occasion plus 
favorable pour m’inllruire de cet 
objet.' , “ V . *, 

Les ongles , dit Abdeker , (ont une 
efpèce de corne qui aboutit à l’ex- 
trémité de chaque doigt. On y dif- 
tingue communément trois parties ; 
lavoir , la racine ,1e corps & l’extré- 
mité. La racine eft blanche , de la 
figure d’un croiflant , & cachée pour 
la plus grande partie fous un repli 
lêmilunaire que forme la peau ; de 
forte que le croifïknt de l’ongle & le 
repli de la peau (ont à contre-fens 
1 un de l’autre. Quelquefois la peau 
£ prolonge fur ce croiffant , le ca- 
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che &réclipfe tout-à*fait.Il faut avec 
un infiniment tranchant enlever cette 
excroiïïànce cutanée qui défigure 
l’ongle en le rapetifiant; 

Le corps de l’ongle eft latéralement 
voûté ; il eft tranfparent & de la cou- 
leur de la peau qui l’environne. Si 
le corps de l’onglé eft applati , s’il 
eft marqué *de taches blanches , s’il 
eft d’une couleur jaunâtre , brune ou 
livide , il déplaît à la vue , parce qu’il 
ne lui prélente pas ce contour & cette 
couleur agréables qu’il (jgçoit ordi- 
nairement des mains de la rature* 
Par divers accidens , il peut s’épan- 
cher du (à ng (bus l’ongle , il peut s’y 
amafler du pus, comme il arrive dans 
les pinçons & les panaris. Il y a tout 
lieu de craindre alors que l’ongle n« 
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tombe , fiir-tout fi le mal efi conlï- 
dérable. Il eft vrai que la pâture ré- 
pare cette perte en (ubftituant un 
autre ongle au précédent. Mais on 
peut perdre au change, & dût -on 
avoir un ongle plus beau, le plaifir 
qu’on en auroit ne compenlèroit ja- 
mais la douleur qu’on auroit reffentie 
pour le mériter. Les fibarites , peuple 
Voluptueux, fous la prote&ion de Vé- 
nus , ont le foin de cirer leurs ongles 
pour les rendre luilàns & les entre- 
tenir dansfgp brillant qui frappe l’œil 
agréablement* 

L’extrémité de l’ongle croît fort 
facilement & n’ell point attachée à 
la peau. La pouflière & des petites 
ordures Ce cachent aifément deflbus, 
fi on n’a le foin de les couper de teipj 

HL 
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en tems. Il ne faut pas le faire làns 
une certaine attention ; car l’ongle 
doit prendre exactement le contour 

il faut donc évi- 
ter la méthode de ceux qui rognent 
leurs ongles de trop près , ou qui les 
coupent carrément , ils ignorent les 
belles formes que la nature a pris plai- 
fîr à donner à chaque choie. D’autres 
perfonnes inattentives rongent leurs 
ongles & les déchirent avec leurs 
dents. C’eft un défaut dont elles doi-i 
vent Ce corriger , en failànt réflexion 
qu’elles ne peuvent cacher ces mar-< 
ques de leur négligence ou de leur 
étourderie. Dans la jeunette on peut 
réformer les vices de ces ongles , foit 
trop courts , foit mal taillés ; fi on » 

les laifle grandir pendant quelque 

\ 

o 


du bout du doigt , 
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tcms & qu’on ne les eoupe point trop 
près de la partie qui eft vive & fen- 
fible. Peu à peu l’extrémité du doigt 
fè trouve recouverte , & l’on donne 
à l’ongle la forme qu’il doit avoir (i). 
En évitant d’avoir des ongles trop 
courts , il ne faut pas imiter la bi- 
zarre coutume de certains peuples qui 
regardent les grands ongles comme 
les lignes diflindifs de la nobleflè * 
tellement qu’un ongle de quatre pou- 
ces de longueur , efl plus eftimé que 
quatre cents ans de noblefle de pcre 
en fils. Chaque pays , chaque coutume. 
Mais c’eft avec raifirn que dans nos 
contrées, on regarde les grands ongles 
comme une marque de malpropreté 


(i) Voyez l’obfervation II* 
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& du peu de foin qu’on prend de (à 
perlonne; Il n’eft permis qu’aux phi-* 
lofophes de paroître dans la (ociété 
avec de longues barbes &* de grands 
ongles. Les études profondes aux- 
quelles ils font fuppofés s’adonner , 
les exculent de négliger certains dé- 
tails de parure que toutes les autres 
perfonnes ne peuvent méprilèr (ans 
fe rendre ridicules ; encore ces phi- 
lofophes ne (ont-ils pas à l’abri de la 
cenfure. La propreté n’eft pas incom- 
patible avec la (cience , & en appre- 
nant à fe connoître foi -même , on doit < - 
s’inftruire de la manière dont il faut 
vivre avec le relie des hommes , de 
la manière dont on doit plaire aux 
autres, ou du moins de la manière 
dont on ne leur (èra pas in (ùppor table. s 
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u C’eft-là (ans doute l’étude la plus in- 
téreffante. Car à quoi bon Ce connoî- 
tre , (î l’on ne (ait pas faire ufege des 
principes qui réfultent de la con- 
noiflànce de (bi-même ? 


CHAPITRE IV. 

Suite des amours de Mocenigo , 

’ 1 

P e 1 h e le médecin eut-il fini 
de parler que Mocenigo reprit ainfî 
> fon hiftoire : Autant épris de la bonté 
du caraâère d 'Eri\o , que des charmes 
de toute (à perfonne , je lui jurois 
une fidélité inviolable. Elle me ré- 
pondit que (eul j’obtiendrois (à main, 
& qu’elle n’ignoroit pa$ que Cou père 


Digitized b' 



A B D I K E Ri 

me la deftinoit ; main précieufe avec 
laquelle j’obtenois le cœur de mon 
amante. Déjà mes parens m’avoient 
accordé leur confentement ; déjà le 
provéditeur en avoit înftruit (à fa- 
mille & préparoit les noces , lorfqu’il 
fallut moins longer à notre bonheur 
qu’à défendre la caulè publique. 

Mahomet , à la tête d’une armée 
de cent vingt mille combattans, par- 
tit de Conftantinople , & prit par 
terre , julqu’en Béotie , la route de 
Négrepont. Sa flotte , compofée de 
trois cens voiles & foutenue de cent 
vingt galères , étoit montée de douze 
mille hommes pour les débarque- 
mens. 

Elle fut mile fous -la conduite du 
vifir Machmut , qui vint mouULeç 
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au détroit de i’Euripe. Ses troupes 
ayant débarqué dans Pile, elles pil- 
lèrent d’abord quelques villes ; mais 
s’étant approchées de la capitale pour 
en infulter les dehors , elles furent 
vigoureufement repoufiées par une 
Ibrtic de vaîllans guerriers que je 
ccmmandois. Plus furieux & plus ir- 
rités qu’une tigrefle à laquelle on a 
enlevé fês petits , ces guerriers , au 
nom (eul de leur patrie , déchiroient 
avec une ardeur incroyable le flanc 
de ceux qui les menaçoient d’une 
honteufe (èrvitude. 

Le fultan , arrivé fur les bords de 
PEuripe , fit conftruire un pont de 
bateaux & pafla dans Pile , prenant 
ion quartier a mille pas de la ville. 
Après avoir arrangé les batteries , il 
- . fit 
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ït fommer la place avec des menaces 

%■ 

& des promeflfes qui furent également 
méprifées. II prefla extraordinairement 
le travail des tranchées & l’exécution 
de l’artillerie, croyant que les afli«* 
duités hâteroient les progrès de l’en- 
treprilè ; mais il y a lieu de douter 
üi ces lièges où il le trouvoit en per- 
lonne n’en devenoient pas plus opi* / 
niâtres , & fi là préience n’étoit pas 
un obflacle à la Ibumiffion des alTiégés. 

Sans doute qu’apres les exemples de 
tant de capitulations violées par Ion 
ordre , il trouvoit encore dans chaque 
citoyen , la rélîllance de l’honnête 
homme & celle du défefpéré. Il y parut 
aux efforts inlîgnes que firent à l’envr 
les grecs & les vénitiens , & même à 
l’intrépidité des femmes qui y dotW 
Abdeker. Tome IV \ ■ D. 
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nèrent les plus grandes preuves de 
valeur. Menacées d’un honteux efcia- 
vage & de mille indignités qu’elles 
n’auroient pas appréhendées d’un vain- 
queur plus charte & plus exaél à te- 
nir là parole , elles lailsèrent aux en- 
fans Pufage des pleurs & des cris. 
K enfermant des fentimens mâles dans 
un cœur féminin , elles paroifTent à 
chaque attaque ; elles courent fur 
la brèche les armes à la main ; elles 
volent aux endroits où le danger eft 
le plus prertànt, elles fe mêlent rt 

* 

avant dans le combat , qu’il en relie 
toujours un grand nombre égorgées , 
comme autant de viétimes de l’hon- 
neur & de la liberté. La jeune Eriqo 
prétend me le dilputer en faveur» 
& croit mériter davantage mon erti- 

S. . . ' ■ . 
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me, fi à toutes Tes grandes qualités 
elle joint la bravoure. Déjà indi- 
gnée de ce que Mahomet , par 
(es ambitieufes démarches , retarde 
l’inftant de notre union , elle Ce 
met à la tête de ces femmes cou- 
rageufès & les anime au carnage. On 
l’a vue plufieurs fois defcendre dans 
le camp ennemi , defier le turc 
au combat , & braver les périls & la 
tnort. 

Trois fois l’ennemi avoit attaqué 
tvos murailles avec toutes (es forces 
réunies , trois fois il avoit cte re^ 
pouffé avec un horrible carnage. Alors 
le (ultan comprit que dans des occa- 
lîons auffi décifives , il etoit néceC* 
(aire de joindre l’artifice à la force* 
Il corrompit dans la place Thomas 

D H ' 
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Schiavo qui y commandoit i artîlle-* 
rie & un corps de cinq cens fufîliers 
italiens. Cet homme étoit roux , avoit 
l’œil hagard & le vifage parfemé de 
taches de roufleur. La plante de (es 
pieds & le creux de (es ailelles exha-* 
loient une odeur fétide & infiip-» 
portable (i). 

Ce traître promit d’introduire les 
turcs par le polie qu’il défendoit, & 
employa Ton neveu dans cette lâche 
négociation ; tous deux furent apper- 
çus plufîeurs fois fur les murailles de 
la ville , conférant avec les turcs. Ce 
moyen les expo loit trop & n’étoit pas 
fuffifont pour traiter leur noir corn-* 
plot. Ils entretenoient leur correG» 


(x) Voyez robfecvatkm Ui* 
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pandance par des flèches chargées de 
lettres & tirées réciproquement. du. 
camp dans la ville. Le génie infer- 
nal qui avoit machiné ce fatal pro- 
jet , ne put le conduire heureulèment, 

à. là, fin. Une de ces flèches tomba aux. 

. ♦ # 

pieds de la jeune Eri\o y au moment 
qu’elle alloit fur les. remparts ,exar- 
miner la difpofition du camp ennemi* 
Elle ramaflTe la lettre , l’ouvre & voit 
en frémiflant que le fultan répond aux 
avis fecrets. que Sc.hia.vo lui donne* 
Chères compagnes , s’écria - 1 - elle 
vous qui vengez, avec moi votre pa-* 
trie , nous fommes trahies. E.n vain 
Yenons-nous aujourd’hui recçnnQÎtre 
des endroits que nous devons défendre , 
de les bataillons que nous devons 
Raquer* Un traître démafque nos d$£> 

Dm , i 
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ïèins & rend inutiles nos plus ferme# 
réfolutions. Qu’il périfle l’indigne ci- 
toyen qui (âcrifie (à patrie à fon vil 
Intérêt & à là (âcrilège ambition. 
Qu’il périflè , -& que fbn fupplice 
•ffraie les lâches qui , à lôn exem- > 
pie, livrent indignement à l’ennemi: 
leurs pères , leurs frères , leurs amis , 
leurs concitoyens. 

Elle dit , & à Pinftant elle porta la 
lettre à (on père, qui pâlit d’horreur' 
& jura la perte du monflre qui avoir 
imaginé un pareil crime. Le bruit 
fe répandit dans la ville qu’un offi- 
cier italien entretenoit des intelli- 
gences fecrettes avec l’empereur mu- 
fulman* Le perfide Schiavo eut la 
hardiefie de s’en plaindre comme 
d’une calomnie, & faifant mettre là 


\ 
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Compagnie fous les armes dans la 
grande place, menaça de pafler au 
fil de l’épée ceux qui foupçonneroient 
fbn innocence. Sa fureur prête à écla- 
ter , fut prudemment adoucie par la 
modération du provéditeur , qui , 
pour lever toute défiance, vint fans 
fuite l’aborder d’un air affable & d’un 
front qui n’étoit ni chargé d’aucun 
ombrage , ni capable d’en donner $ 
feignant de tout ignorer , il lui tou- 
che dans la main , & l’invite fi obli- 
geamment à venir dîner, chez lui , 
qu’il ne put (e réfuter à cet hon- 
neur. Aufïi-tôt qu’il fut entré dans 
la (aile , l’intrépide te prétenta 

devant. Crois -tu m’effrayer par tes 
menaces , ame vile que je méprite,, 
lui dit-elle. C’efl moi qui fuis ta 
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délatrice & qui forois ton boureat! * 
fî je ne craignois de fouiller mon 
bras dans uft fimg aufîi impur que le- 
tien. Gardes , qu’on te prive d’un air 
qu’il efl: indigne de refpirer; À l’ins- 
tant , quatre fotellites s’avancent 
étranglent le perfide , & le fofpen- 
dent par un pied aux barreaux de la. 
fenêtre même ,d 'Eri\o , qui avoit dé- 
couvert la confpiration & qui avoit 
ordonné le fopplice* 

J’étois préfont à cette aftion , &- 
je n’étoîs point prévenu de cette foène; 
tragique , mon fong fo glaça dans mes 
veines , & mes cheveux fo hérifsèrent 
for ma tête ; tandis qu 'Eri\o, pleine 
de fermeté & animée par ce zèle, 
qui venge l’innocent & qui ptinit le 
coupable , fembloit une prêtre (Te qu^ 
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* k * 

immole une victime au génie pro- 
tecteur de (a patrie. J’aurois penfé 
qu’un tel fiipplice auroit dû effrayer 
tou$ les traîtres ; mais la perfidie , en 
dégradant les fèntimens , va quelque-? 
fois jufqu’à les anéantir. Un autre 

officier italien ,1 nommé Fiorio di 

• ■ $ 

Nardone , eut , après Schiavo , 1® 
commandement de cinq cens fantaf* 
fins, 8c Ce noircit du même crime. U. 
indiqua aux turcs un endroit bien 
foible des murailles que leurs battes 
fies avoient néglige, & dont les 
défenfès tomboient en ruine. Les 
tnufulmaa*. y pointèrent leur artille-? 
fie , & nous n’eûmes plus d’autre eC 
pérance que dans notre armée navale» 
Nous appelons Canalis à notre le* 
fours } fa flotte faifoit face au camg 
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ennemi , les vents & les courans 
ctoient favorables pour venir inful- 
ter le pont qui traverfbit l’Euripe , 
tâcher d’ôter aux turcs les reffour- 
ces des convois -qui leur venoient 
d’Athènes & de Thèbes ; vrai moyen 
d’affamer & de fairtf périr leur ar- 
mée. 

K ■ 

Canalis relie tanquille du. plutôt 
dans une punifîàble indolence. En 
Vain tout l’équipage demande le com- 
bat , en pouffant de grands cris pour 
répondré aux clameurs des . afliégés ^ 
qui , du haut de leurs remparts, de* 
mandent du fecours & follieitent la 

• . .j • 

flotte de venir à l’abordage. Deux 

\ 

frères grecs, de Pile de Candie , vrais 
modèles de courage & dont le nom 
mérite d’être tranfmisàla poftérité. 


Digitized by Go< 



A B D E K E R. 7f 

' ! 

les deux Pi\amani qui commandoient 
chacun un vaiflèau , s’offrirent à venir 
brûler le pont. L’amiral, homme de^ 
lettres & méchant foldat,après avoir 
balancé entre l’attaque & la retraite, 
jetta les yeux fur Pierre Canalis-y Ibn 
fils unique, qu’il aimoit pafïionément 
& qui , dans un âge encore tendre , 
étoit effrayé du péril , il communi- 
qua fi vivement là peur à fim père* 
qu’il détourna le combat. 

Pendant ces délibérations, l’alarme 
eft fi grande dans le camp des turcs , 
que le fultan propofe de fe retirer & de 
faire paffer fon armée fur la terre 
ferme avant que le pont fût ruiné. 
Mais le vifir Machmut lui en ôte 
la penfée, en lui fiailànt obferver la 
manœuyre de la flotte vénitienne j 
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il lui confeille de jetter en l’air 
baguette de fer qu’il tient en main , 
lignai ordinaire de la bataille. Les 
conjectures du vifir furent juftes; la 
flotte s’éloigna des terres , malgré le 
cri du foldat qui demandoit à aller 
a l’ennemi & qui fouffroit impatiem- 
ment qu’on réprimât fon bouillant 
courage. Déjà la main eft levée , le 
lîi 1 tan jette la baguette de fer , 8c 
l’affaut eft décidé pour le lendemain, 
Jour fatal & terrible , où ceux qui 
'étoient dans Négrepont dévoient per- 
dre , foit la vie , foit la liberté ; où 
m’étoient .réfervés les plus grands 
malheurs qui puiflent jamais mena- 
cer la tête d’aucun mortel. 

Le liège avoit déjà duré trente 
jours , avec cette différence entre les 

deux 
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'deux partis , que les turcs recevoient 
iffceflâmment du renfort , & que les 
aïïiégés , couverts de bleftures & épui- 
fé s par la fatigue , avolent perdu toute 
efpérance de (ècours. Néanmoins 
•nous combattîmes à l’aiTaut du lende- 
main avec une rélblution Incroyable ; 
enfin la vi&oire le déclara pour le 
plus grand nombre , & l’endroit foi- 
ble , indiqué par le traître, fut forcé* 
Les turcs Ce répandirent par toute la 

ville avec leur furie accoutumée. Par- 

/ 

tout on .vit couler le fimg à grands 
flots , & l’on entendit les longs gd- 
miflêmens de ceux qui expiroient 
dans la rage & la douleur. Je veux 
encore m’expofer aux meurtres , aux 
facrilège-s , à la défolation que cette 
vidioire entraîne après elle : mais un 
Abteker. Tome IV. E 
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janiflaire me porte fur la tête un fi 
terrible coup, que je tombe fur un 
monceau de cadavres dont le fang 
fumoit encore. Mes membres fe roi- 
dirent , & je n’exiftois plus ; à moins 
que ce Toit encore exifter que de 
navoir plus ni fentimens , ni pen- 
fées. Le nombre des cadavres eft fi 
grand, que le vainqueur eft obligé 
de les faire jetter dans l’Euripe , pour 
' éviter la corruption de l’air. Le fol- 
dat avide me dépouille , & vers le 
déclin du jour me traîne fur le ri- 
vage. Je ne donne encore aucun ligne 
de vie , & l’on me jette comme les 
autres dans les eaux, qui etoient teintes 
du làng de tant de braves guerriers, 
& qui leur fervoient de fépulture. La 
fraîcheur de i’eau frappa fi vive* 

' V 
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fr.ent mes fens, qu’elle m’en rendit 
l’ufage. Je fus emporté pendant quel* 
que tems par le courant du fleuve $ 
bientôt ie fis machinalement quel- 
qu’effort pour m'empêcher d’être faf- 
foqué. J’arrivai enfin far la côte, nud, 
tranfi de froid , enveloppé des feules 
ténèbres de la nuit , & ne lâchant 
de quel côté diriger mes pas. Je 
craignois de tomber entre les mains 
des turcs , qui , s’ils ne m'euflent pas 
enlevé le peu de vie qui me reftoit , 
m’aurcient accablé de fers & d’op- 
prcbres. Falloit-il dans cette appré- 
benfion me coucher far le fable , 
attendre la mort qui n’auroit pas tardé 
à venir, me trouvant épuifé, & par 
le fang que j’avois perdu , & par le 
défaut de fecours & de nourriture £ 

Eij 
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Mais je n’avois aucune nouvelle dé 
ma chère Eri\o. Ce fouvenir me ra- 
nima, & je marchai au travers des 
terres que je ne connoifTois point» 
Allons , me difois-je à moi-même , 
allons mourir auprès d’elle , fi en dé- 
fendant (à patrie , elle efl defcendue 
dans la nuit du tombeau les armes à 
la main. Que la mort réunifie deux 
coeurs qui n'ont pu être enchaînés 
enfemble par le nœud le plus doux 
de l’hymen. Peut-être que l’indigne 
Mahomet la tient en fervitude ! Al- 
lons rompre fes chaînes , poignarder 
l’infâme qui Poutrage , & ne mou- 
rons qu’après être vengé. 

Je fai fois ën marchant ces trilles 
réflexions & le hafard conduifoit mes 
pas. Vingt fois je tombai açqablé de 
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fatigues. Mes jambes me refufoient • 
leur fervice par la foiblefle & l’ac- 
cablement où je me trouvois; fou- 
vent je me 1er vois de mes mains pour 
avancer vers un lieu que j’ignorois. 
li n’y eut que mon délêfpoir qui me 
foutint & qui me fit lutter contre les 
horreurs de ma deftinée. J’entends 
quelque bruit , j’approche & je dis- 
tingue quelques paroles. Je heurte 
à la porte de la maifon où j’apper- 
Çois quelque lumière : on m’ouvrit , 
& j’apprends que je fuis dans les faux- 
bourgs de Stora , ville que les turcs 
avoient pillée peu de tems aupara** 
vant , & dont les habitans n’avoient 
été préfervés d’un mafîacre général, 

qu’en fe foumettant à payer tous les 

/ 

ans un tribut considérable à la Porte 

E iij 
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\ Ôttomane. Quelques vieillards qui 
raifonnoient entr’eux fur les malheurs 
de Négrepont , eurent pitié de mon 
état déplorable, pansèrent mes plaies , 
& m’offrirent leur demeure comme 
un alÿle contre les rigueurs du fort. 
Au récit de mes peines, ils versèrent 
des larmes , me donnèrent quelques 
alimens, & me firent prélent de quel- 
ques mauvais haillons pour me cou- 
vrir. Les vieillards étoient dans une 
extrême indigence , & ils étoient 
obligés , malgré leur grand âge & leurs 
infirmités , de fê livrer aux travaux 
lps plus durs , pour amafler de quoi 
difputer leur vie aux horreurs de la 
faim 8 c de la néceffité. 

Couché fur un peu de paille, je 
m’endormis : le fomraeil répara mes 
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forces. Jeune & vigoureux, je ne 
tardai pas à me rétablir. J’offris en- 
fuite le peu de vigueur que j’avois 
recouvrée , à mes hâtes charitables » 
pour les (bulager dans leur misère , 
& lâns autre intérêt que le pain que 
j’aurois acquis à la fueur de mon 
front , de forcer pour eux la terre à 
produire les biens qu’elle donne en 
abondance à ceux qui la cultivent 
avec foin. Mes offres furent acceptées , 
& j’en conçus une joie d’autant plus 
vive, qu’étant fort peu éloigné de 
la ville malheureufe qui venoit d’é- 
prouver le courroux d’un inlolent 
vainqueur , je pourrois apprendre 
dans peu le fort qui avok été réfèrvé 
à Eri-^o & à là famille. Defcendu 
du faite de la grandeur au fein de 

E iv 


Digitized by Google 



Se A B D E K ER. 

l’ignominie , je fouiiiois la terre 8c fe 
.cultivois quelques vils légumes. 
plus tranquille, il eft vrai, que celui 
d’un monarque ou d’un miniftre qui 
a tout à craindre lorfqu’il fait le mal, 
Si qui ignore s’il plaît lcrfqu’il fait 
le bien. Que je goûtois peu la paix 
de cet état ! .le gémiffois dans le fond 
de mon cœur. Connoiflant le courage 
& la fierté de mon aimable maîtreffe , 
je voyois continuellement le glaive 
fiifpendu fur là tête , & je la voyois 
préférer la mort à l’opprobre, Qu’au- 
rois-je pu faire feul contre tant d’en-» 
nemis? Perdre ma vie par témérité 
& perdre celle d 'Eri^o par impru- 
dence, J’attendis donc du tems , ce 
que je ne pouvois obtenir par la force 
ou par l’intrigue ; je faifis tous les, 
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moyens de fàtisfaire ceux qui m’a- 
Voient donné du fecours , & j’efpé- 
rois qu’un jour je pourrois jrevoir ma 
patrie & rentrer dans le fein de ma 
famille , Ci privé dans ces climats 
de ce qui pouvoit m’y retenir , je 
trouvois l’occafion de m’enfuir fecré- 
tement. 

. CHAPITRE V. 

Mort tragique (TEri\o* 

X L étoit tems que j’apprifTe la fuite 

de mes infortunes. Un jour que j’étois 
fur le boulevard qui fert de prome- 
‘ nade à toute la ville , j’apperçus un 
officier italien qui s’étoit diftingué 
é par là valeur dans le liège de Né-« 
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g repont. 11 avoit été fait prifonnîef 
lorlque Mahomzt s’étoit rendu maître 
de la place, & il avoit gémi quel*» 
que tems dans les fers , jufqu’à ce que 
le halàrd lui offrit une occafion fa- 
vorable de s’échapper. Je m’approchai 
de lui , il eut beaucoup de peine à 
me reconnoître ; mais longeant peu 
à l’infiruire de mes propres aventures, 
je le priai de m’inllruire du fort de 
la jeune Erl\o & de celui dé (on 
père. 

Le provéditeur, me dit-il, après 
avoir donné les plus grandes marques 
de valeur lur la brèche, & difputé 
des barrières & différens retranche- 
mens , le retira dans la forterelïe. 

Là , lôn opiniâtreté à le défendre 
lui donna le tems de capituler ft • 
; ? 
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de demander la foi du fultan pour 
sûreté de fa vie. Ce fut aufli dans 
ce moment que ce prince ajouta à fis» 
férocité naturelle la raillerie & les 
fubtilités d’un ferment ambigu & 
captieux. Il promit au provéditeur 
d’épargner fa tète , & comme fi la 
bonne foi , cette vertu fiicrée & plus 
nccelïaîre aux rois qu’au refie des 
hommes , ne de voit pas être mefurée 
fur l’intention de celui qui la reçoit, \ 
aufii bien que de celui qui la donne , 
il trouva l’art d’éluder le lens de les 
propres paroles. Audi- tôt qu’il eut 
Erï\o en (on pouvoir, il le fit cou- 
per par le milieu du corps , dilànt 
qu’il l’avoit bien alluré de garantir 
fa tête , mais qu’il n’avoit pas entendu 
épargner fes entrailles. 

E vj 
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Barbare Mahomet , m’écriai -;e 9 
quelle infâme furie agite ton cœur? 
Si tu ne refpeétes pas tes fermens , quel 
frein peut-on impofer à ta rage? O 
j E>i\o ! vous que je regardois déjà 
comme mon père , permettez que j’ar- 
ro.'e vos cendres de mes larmes. Par- 
donnez fi j’envie votre bonheur d’être 
entré dans le royaume fombre de la 
mort. Mais pour ne pas troubler votre 

« 

tranquillité , que vos mânes ne foient 
pas averties qu il eft un malheureux 
qui defire votre deflin & qui vou- 
droit etre enfermé dans les ténèbres 
d’un cerceuil. Mais quoi , je friflonne f 
Ah ! fans doute, je n’ai pas encore 
appris tous les fujets de douleurs qui 
me font rélèrvés ! Ceiui qui n’a pas 
épargné le père, a-t-il pu confier ver 
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la fille f Achevez; ce doute me dé- 
chire Famé & fufipend le cours de 
mes efprits. Mais non , n’achevez 
pas ; je me meurs , fi le cruel ful- 
tan a plongé la plus aimable des 
mortelles dans les gouffres de l’oppro- 
bre & de la douleur. 

Semblable à un criminel qui at- 
tend l'exécution de la fentence de 
Ton juge , il voudroit tantôt retarder, 
tantôt avancer le moment de Ton 
Supplice. La vie eff pour lui un tour- 
ment plus rude que la mort ; mais 
on n’arrive à ce terme fatal que par 
les douleurs & les agonies. De meme 
je voulois & ne voulois pas apprendre 
la trille deffinée de celle que je 
chériffois plus que ma vie. Ces vio- • 
lentes agitations cefscrent , une fueur 
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froide s’échappa de tout mon corps 
je parus plus tranquille , & l’officief 
profitant de ce moment de calme ap- 
parent , me raconta en ces termes la 
i fin tragique de mon aimable maîtrefte. 
La vaillante Eriço combattoit à la 
tête de quelques jeunes héroïnes qu’elle 
animoit par fes di cours & par (cm 
exemple. Elle fut enveloppée par un 
bataillon de janiflàires, & ne rendit 
les armes qu’après avoir fait un hor- 
rible carnage autour d’elle , & qu’a- 
près que (es forcer furent épuifées* 
Le défêfpoir ranime (à vigueur, mais 
elle fait de vains efforts, elle eft dé- 
sarmée , elle eft chargée de chaînes*, 
& elle eft obligée de fuivre le vain- 
queur qui l’entraîne. C’eft une ty- 
grefie qui a donné plufieurs fois l’alar- 
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me à ceux qui la pourfuivoient , elle 
eft prile dans les filets qu’on lui a 
tendus , il faut , malgré Ion courage 
& là fureur , quelle Ce foumette au joug 
& aux coups de celui qui lui a préparé 
l’embûche. Les janiffaires font frappés 
des charmes de cette intrépide guer- 
rière j ils jugent qu’un pareil tréfor ne 
doit appartenir qu’au fultan , & le lui 
deftinent. C’eft alors que la beauté 
fit lèntir tout fon pouvoir j elle fem- 
ble adoucir des cœurs qui n’avoient 
jamais été ouverts à la pitié, & qui 
regardoient l’humanité comme une 
foiblefle. La fille du provéditeur fut 
«nfermée dans une tour bien gardée ; 
on la pourvut de toutes les choies 
fcéceflàires v on ne lui parla qu’avec 
Klpeâ , on lui promit de ne lui faire 
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aucun outrage, & on l’entretint de? 
félicités que le grand-feigneur lui 
réfervoît. Souvent , faille d’horreur, 
elle gardoit un profon^filence j lou- 
Vent , indignée de pareilles promettes , 
elle s’ccrioit : Hélas , cruels, ôtez- 
moi la vie ; cette félicité que vous 
me faites entrevoir, eft pour moi un 
outrage. Songez-vous que je fuis la 
fille ÜEriio , que le barbare Maho- 
met vient de faire expirer dans les 
tournions, après lui avoir promis un 
traitement plus doux & dû à toute 
ame généreufe qui ne s’effraie pas des 
périls o ii l’engage (on devoir. C’eft 
vous-mêmes qui me l’avez appris , 
& vous avez été témoins de ma dou- 
leur. Croyez-vous que la fille accorde 
fes faveurs à l’afiaffin de fon père{ 
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Ah ! lâches, vous qui devriez nie dé- 
tourner d’un pareil deffein , fi je lus 
capable d’y penfer, armez mes mains 
d’un poignard , je l’enfoncerai dans 
le fein du traître ;c’eft ainfi qu’il m’efi: 
permis de le carefier. Peu m’importe 
qu’on le venge après que je ferai ven- 
gée. Cette vengeance me fera fi douce, 
que je ne puis trop l’acheter ; le prix de 
ma vie efi: trop modique pour la payer, 
Mahomet fe délalfoit des fatigues 
de la guerre & de fon triomphe ; il 
avoit appaifé le délbrdre & le tu- 
multe qui régnent ordinairement dans 
une ville livrée au pillage du foldat 
inlolent de les fuccès. Couronné de 
Uuriérs qui flattoient fon ambition , 
il vouloit moiflonner des myrtes oui 

é x 

le cor, lc ntalfent dans là débauche. 
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Quelques favoris lui parlèrent de la 
fille d’iüW^o, & firent la peinture de 
fes appas. C’efi le plus beau & le plus 
précieux tribut , difôîcnt - ils , que 
Négrepont puifle payer à votre 
vi&oire. 11 vous Ce ra difficile d’en 
triompher ; mais le (ouverain des mu* 
fulmans craint-il les obftacles f Ils 
dirent ; & le fultan impatient , ne 
put tarder plus long-tems à voir cette 
beauté, dont la feule defcription 
avoit allumé fes defirs. On amena 
devant lui la fière Eriyo , dont le 
cœur étoit fi agité par tant de vior 
lentes paffions, qu’elle refia troublée, 
immobile , interdite à l’afpeft du ful- 
tan. Approchez, charmante fille , ap- 
prochez , reprenez votre ancien cou- 
rage, Je ne prétends pas vous traiter 
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n efclave ; vous ferez viâorieufe , 
orfque vous partagerez la gloire du 
vainqueur. 

A la voix de Mahomet , Erl\o 
reprit l’ulâge de tous les lêns & de 
là railon. Tel un homme endormi 
s’éveille par la piqûre d’un ferpent. 
Oui , moi , s’écria-t-elle , que j’ap- 
proche d’un montre que je dois fuir? 
Que la terre s’ouvre plutôt fous mes 
pieds & que je tombe dans les abîmes 
de l’enfer. Quoi ! Mahomet m’exhorte 
à avoir du courage ! En aurois-je 
Manqué à défendre ma patrie ? En 
manquerois-je , s’il falloit déchirer 
lôn cœur , & le donner à dévo- 
ïer aux vautours ? Cruel ! que je 
Partage ta gloire ; c’eft-à-dire , que 
je participe au fupplice de mou 
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père , qui s’étoit fié à la foi de tes 
fermens , c’efi-à-dire ,que je participe 
à la mort de mon amant, qui efi en- 
lèveli dans les eaux de l’Euripe avec 
tant d’autres braves guerriers , c’efi- 
à-dire , que je participe à la honte 
de ceux qui ont livré indignement 
ma patrie à ta férocité. Voilà fans 
doute quelle efi ta gloire. Voilà le par- 
tage que tu me propofes. Juge toi- 
même fi je puis l’accepter. . 

Elle dit , & Mahomet lui impofâ 
filence. Il comprit bien que dans des 
mornens d’une aulfi grande triftelTc , 
Eri\o écouteroit peu la voix qui l’ap- 
peloit aux plaifirs , & qu’il compro- 
mettroit (à dignité , s’il s’expofoit 
aux refus d’une fille qui ne lui an- 
nonçoit que fon courroux, Il appela 
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Ces eunuques, leur recommanda ce 
tréfor ineftimable & leur en confia 1» 
garde. On obéit exa&ement aux or- 
dres de l’empereur. Chacun s’emprefc 
foit à l’envi de difliper la triftefie 
d 'Eri\o , de la flatter par l’efpérance 
d’un bonheur cértain , & de lui pro- 
mettre un empire abfolu & des dou- 
ceurs parfaites dans le férail. Foible 
dédommagement pour un cœur qui 
eflime les chofes leur jufte valeur. 
Efpérances & promeiïes qui n’équi- 
valent pas à un bien réel dont on 
rclîent vivement la perte. 

Le fultan avoit vu il 

brûla d’impatience de la revoir. Il 
crut que quelques jours avoient fufiî 
peur calmer l’orage qu’il avoit excité.’ 
Elle fe prefenta une féconde fois 
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devant lui 5 mais bien loin de cher-^ 
cher à s’attirer la bienveillance d’un 
maître redoutable , elle ne fit que 
mortifier fon amour-propre & fon or- 
gueil. Ne crois pas, lui difoit-elle, 
me réduire par la beauté d’un fé- . 
jour que je dételle ; tout me devient 
odieux par ta préfence. Ne crois pas 


que tes prières ou tes menaces me 
fanent changer de réfolution ; je ne 
fuis point une ame vulgaire qu’on 
trompe par l’amorce du plaifir , ou 
qui redoute l’appareil effrayant d’un 
fiipplice cruel. Tu ne peux paroître 
.à mes yeux que comme une furie 
teinte de fâng , qui fecoue fès fer- 
pens dans mon cœur, & qui, avec 
la pâle lumière de fon flambeau, 
éclaire le fein où je dois porter m 
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▼engeance. Tes tourmens feront pour 
moi les faveurs les plus douces, fie 
je n’en ai pas de plus grande à t’ac- 
corder que ma mort. 

Eh bien , lui répondit Mahcmet 9 
qui craignoit peut-être le reffentiment 
de cette fille courageufê, il efl tems 
d’abaiffer- cette fierté qui m’outrage. 
Nous verrons fi elle eft à l’épreuve 
de la crainte & de la douleur. Je ne 
te donne plus , Eri\o , que cet infi- 
tant pour délibérer. Choifis le parti 
que tu veux prendre, ou de conten- 
ter mes defirs, ou de périr dans le* 
fupplices. Tu aurois déjà dû prévoir 
mon choix , s’écria-t-elle , fi l’orgueil , 
plus que la fenfualité n’aveugloit ton 
efprit. Ordonne des fupplices , je 
pars. En effet, elle defçendit dans 
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la cour du palais , & un bourreau lut 
trancha la tête dans l’inftant même 
qu’elle tendoit les bras vers les 
deux , & qu’elle demandoit à être 
réunie à Ton père & à Ion amant. 

Il exifte encore, cet amant, m’é- 
criai-je , & vous allez, Eri\o , le 
chercher dans les ombres de la mort ! 
Le voilà qui voudroit mourir pour 
aller vous rejoindre dans le féjour 
' que vous habitez. Ce fera pour lui 
le fein de la félicité, puisqu’il vous 
y trouvera. Enfonce ce fer dans ma 
poitrine , cher compagnon de mes 
malheurs, tu me dois ce foulagement 
apres- m’avoir appris la trifie defti- 
nés de l’objet unique que j’adoroîs. 
A ce difeours , l’officier qui me parloit 
reAa immobile de furprife , je' tom- 
bais 
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boip tout-2*coup du défefpoir dans 
ranéantiffement. Heureux état pour 

m 

un infortuné , & aulïi doux que le 
trépas : mais peu-à-peu la fenfibilité 
revient, & avec elle toute l’amertume 
des malheurs. Exculêz, tendre Abdt- 
ker & vous charmante Fatmë , fi je 
ne peins à votre imagination que 
des tableaux trilles & lugubres. Un 
amant goûte autant de douceurs à 
parler de fes peines qu’à raconter 
fès plaifirs* 

Hélas ! répondit le médecin , qui 
ne vouloit point s’ouvrir entièrement à 
Mocenigo , ce que vous nous apprenez 
doit nous confoler dans notre exil. Le 
làcrifice que Mahomet fit de l’aima- 
ble Irène à la caufe publique , nous 
détermina à quitter un lieu où tout 

Aeseker* Tome IF . F, . 
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étoit à craindre , puifque le ty- 
ran qui y régnoit, ne refpeéloit ni 
les droits jufîes de l’honneur & de la 
vertu , ni les charmes puiflans de la 
beauté & de l’amour. Qui parvient 
à ce degré de barbarie , ne peut 
pas s’effrayer des autres crimes , 
& (cm front ne peut rougir que du 
fàng que fa main répand. Fatmi' 
aufTi vertueufe qu’j Eriyo , eût auffi 
fans doute fubi le même fort. Ce 
n’eft qu’en fuyant qu’on évite le foufle 
pefliféré d’un monflre qui vomit le 
poifbn , qui eft hérifle de dards 8£ 
de glaives , qui enfante les tortures 
& la mort. Heureux G nous femme» 
dans un climat où l’on protège la 
candeur & l’innocence , nous bénirons 
mille fois le yent favorable qui nous f 
R conduits. 
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A ce difcours , Fatmé pâlit , en 
fè rappelant dans la mémoire la ma- 
nière dont le perfide fultan avoit 
voulu la faire périr , lorfqu’il recon- 
nut qu’il étcit fon frère : mais la- 
prudence vouloit qu’elle tînt encore 
ce fecret caché jufqu’à ce que le 
ciel fît briller le moment de la ven-» 
geance. 

Elle témoigna beaucoup de com- 
paffion fur le deftin d 'F.ri\o^ & Ton 
attribua cette pâleur à fa fenfîbilité* 
Achevez, dit-elle à Mocenigo , ache-* 
vez votre hifioire , & dites-nous com- 
ment vous avez pu éviter le bras 
du cruel Mahomet qui vous perfé- 
eu toit. 

Ce n’efl pas , reprit le neveu du 
doge , fans affronter les plus grands 

Fij 
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lems plus heureux. Je parvins bientôt 
à l’extrémité de Pîle , & j’entrai dans 
une barque où Ce trouvoient quelques 
négocians qui tranfportoient des mar- 
chandifes dans la Natolie. Ils nous 
reçurent pour quelqu’argent que nous 
leur offrîmes. Notre navigation fut 
affez heureufe , & nous defcendîmeg 
fur une côte où nous aurions perdit 
la vie , fi nous n’euflions feint d’être 
amis des mufulmans & voués au fer- 
vice de Mahomet, Cependant ce fut 
alors que le ciel parut Ce déclarer 
en ma faveur , & que le fort ceflà de 
me perfécuter. 

Le foible Canalis fut dépouillé dà 
fbn emploi aufïi - tôt qu’on eut des 
nouvelles de (bn peu de courage. Il 
fut remplacé par Pierre Moccnigo } 
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mon oncle , qui l’arrêta prifônnier & 
l’envoya à Venifë, d’où il fut banni 
à perpétuité par un arrêt du fénat. 
Le nouveau commandant vint d’abord 
le fignaler fur les côtes -de Natolie, 
par des débarquemens toujours delà— 
vantageux aux turcs. Je fus me jetter 
entre Ces bras, lorfqu’il remontoit dan» 
fon vaifleau pour aller chercher & 
plus de gloire & plus de profit pour 
la république. A peine put-il me re- 
connoître , tant la triflefie , la dou- 
leur & les fatigues avoient altéré les 
traits de mon vilâge. D’ailleurs , 
n’ayant pu recevoir aucune nouvelle 
de moi , il me croyoit au nombre de 
% ces braves guerriers qui étoient péris 
les armes à la main, en s’oppofànt 
à la violence & aux fureurs des enne* 
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mis. En m’embraflànt , il verlâ quel- 
ques larmes. de tendrefle , &il me per- 
mit de l’accompagner dans Tes expé- 
ditions. Expéditions qui avoient plus 
d’éclat que de fruit , & confoloient 
peu les vénitiens de la perte de Né- 
grepont; Le fultan en étoit quitte 
pour quelques vieux édifices qu’on 
lui brûloit fur les côtes de l’Afie , 
& dont la flamme meme fervoit à 
éclairer la retraite précipitée des in- 
cendiaires , tandis qu’il gagnoit des- 
provinces entières où il Ce mainte- 
jioit lî bien, qu’il ne falloit prefque 
pas longer à l’en dépofléder. Mon 
oncle y fongeoit pourtant ; couvert 
de gloire , il s’appretoit à porter le 
fer & la flamme du côté des Dar- 
danelles^ lorfqu’il fut appelé en Chy- 
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pre pour favorifer les lêcrettes pré* 
tentions de la république , fur la lùo 
ceflion du jeune roi , qui venoit d’ctre 
empoifonné. 

Ayant affermi la domination des 
vénitiens dans l’ile de Chypre , il 
parut avec là flotte dans la plus pro- 
chaine rade de Scutari , qui efl le rem- 
part de la mer Adriatique. lien fit lever 
le fiège , après avoir maflacré un grand 
nombre des ennemis. La république 
crut ne pouvoir mieux lui témoigner 
là reconnoiflànce des fervices fi im- 
portans , qu’en l’élevant à la dignité 
la plus éminente. On le proclama 
doge d’une Yoix unanime , avec des 
applaudiffemens qui font honneur à 
là valeur & à Ion intégrité. Mais que 
nos fuccè? ont été peu foutenus, il 
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y a peu de tems que nous avons ap- 
pris que notre armée d’Albanie a été 
mile en déroute par Mahomet • Tu» 
teurs du jeune prince Jean CaJîriot % 
fils de Scarulerbsg , nous entretenions 
un corps d’armée en Albanie , afin 
de chalfer les troupes ottomanes at- 
tachées au blocus de Croye & de ra- 
vitailler la place où la dilètte des 
vivres étoit extrême. En vain avons- 
& nous lutté contre l’ennemi formidable 
| qui en faifoit le fiege 5 notre armée 
a été taillée en pièces , & la capitale 
d’Albanie eft demeurée fans aucune 
efpérance de fecours. Telle eft l’ori- 
gine de la haine & des (ôupçons des 
vénitiens contre tout ce qui porte 
les marques & le caraétère de l’empire 
a/ du Croifiant, Voilà la fuite funefte 
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de mes amours & ' de mes malheurs. 
Jugez à prêtent des prétentions du 
peuple avec lequel vous vivez , de 
ce que vous devez en craindre , de 
ce que vous devez en efpérer. Quel- 
qu’événement qu’il arrive, vous pou- 
vez compter for un attachement & 
Une fidélité inviolable de ma part. 
Je croirois me manquer à moi-même 
que de ne pas vous tervir avec au- 
tant de zèle que j’ai d’eftime pour 
yous. 

, y * 
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CHAPITRE VI. ■ 

% 

» * l 

On ne fait comment fe tirer de cer» 
tains dangers • Origine du col - 
lier y du bouquet y des ceintures , 
des bracelets & des bagues « 

1 oütes ces confidences de la part 
de Mocenigo raflurèrent Abdeker t 
& tranquillisèrent un peu lès loup* 
çons. Il Ce perfiiada qu’un homme v 
qui dévoile aulïi ingénuement {on 
cara&ère , & qui peint lui-même Ce* 
partions & (cm penchant , n’eft point 
capable de perfidie ; mais l’amour 
marche dans des routes détournées * 
qu’on ne peut appercevoit du chemin 
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le plus à découvert, ou plutôt il ertflf 
dans un labyrinthe dont lui feul con- 
noît les iflues. Mocçnigo redouble 
fes alïîduités auprès de Fatmé ,* le 
médecin n’en eft point alarmé ; Fatmé 
en eft fort contente, & Florife en 
iècret les ménage & les favorite. 

Le neveu du doge entre dans l’ap- 
partement de celle dont il vouloir 
tenter enfin la conquête. Il la trouve 
dans un négligé qui équivaloit prête 
qu’à la nudité. Façon de te vêtir bien 
plus avantageufe aux femmes que 
toute la pompe , l’éclat & l’étalage 
de leurs habits fuperbes &. enrichis 
de malles d’or & d’argent. Une femme 
habillée ne plaît fouvent que parce 
qu’elle a mis en œuvre toutes les 
telTources de la coquetterie. Une 

femme 
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femme en négligé plaît feulement 
parce qu’elle eft aimable. Dans le der- 
nier cas , l’amour-propre eft bien plus 
ûtisfait j c’eft à fa taille, fine & lé- 
gère, c’eft au contour & à la forme 
propre de fon corps, c’eft à les grâces 
naturelles qu’on doit tout l’avantage 
de plaire , d’infpirer des defirs & de 
foumettre des cœurs dont on feroit 
peu de cas , fi leur efclavage ne nour- 
riiToit leur vanité. . 

Moctnigo profita des avantages que 
lui laifïe un habillement aulïi commo- 
de, Il avale déjà par les yeux la vo- 
lupté à longs traits. Le moment eft 
favorable ; il eft feul avec fa mai- 
trefle, qui a déjà pour lui un doux 
penchant ; il n'a que très-peu de voiles 
à écarter pour parvenir aü terme 

Abdlker* 7omeIl r . G 
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qu’il defire. Le foufle fèul de Zéphire 
auroit découvert les tréfors que la 
chafle Diane fit voir à Aéîéon , lorA 
qu’elle fortit du bain avec fès nym- 
phes. Mocenigo colle fes lèvres fur 
celles de j Fatfné , il porte la main fur 
fon fèin ; cette même main devient 
de plus en plus libertine; la coef- 
fure , la robe , le mouchoir font tous 
chiffonnés : Fatmé fè défend mal ; 
l’amant s’enhardit par les premières 
faveurs qu’il obtient ou qu’il dérobe. 
Sûr de l’impunité , il ne craint plus les. 
reproches, il ne les écoute plus; il 
tente tout , croyant pouvoir tout ofêr. 

1 /a mante alloit fuccomber, fi ranimant 
fen courage , elle ne fe fût levée tout 
défordre & n’eût combattu avec fes 
larmes un ennemi qu’elle chérifToit. 
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Quoi ? s’écria-t-elle ? Quelle furie 
nous agite en ce moment & nous 
cuvre la porte des remords ! Hélas l 
jFûrme',ferois-tu une pareille injure à 
celui qui t’adore ? Et toi , Mocenigo , 
préparerois-tu cette ignominie aux mâ- 
nes plaintives d'Eri^o, qui redemande 
encore aux dieux fbn amant , & qui 
m’accule de lui enlever celui qui 

lui avoit juré un amour éternel ? J’en- 

/ 

tends fes cris au fond de mon cœur , 
je l’apperqois fe lever de fon tom- 
beau , & je la vois armer; les enfers 
pour féconder la vengeance. Fuyons 
le crime , fî nous ne fommes pas 
allez forts pour réfîfler à les amorces. 
Il eft encore tems de l’éviter & de 
conferver notre innocence , li cepen- 
dant c’eft être encore innocent que 

G ij 
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d’avoir livré (on cœur aux attraits 
feduéteurs d’une paflion qui y laide 
toujours des traces fort profondes. 
Peut-on être en jfenté , lorfqu’on porte 
le poifon dans fon (ein. 

Fatmé tint ce difcours avec trop 
d’énergie & de vivacité pour que 
Mocemgo ne s’arrêtât pas. Ses trans- 
ports parurent Ce calmer 5 mais au 
milieu de ce calme, on appercevoit 
une agitation aulïi redoutable que 
l’orage. Tel eft un incendie prêt 
à dévorer une forêt entière ; on jette 
de l’eau fur la flamm? , elle pétille, 
elle s’écarte & fait, un bruit épou- 
vantable. Ce n’efl que par degrés que 
le mouvement du cœur & l’efferveS 
cence-du fang fe rallentiflent. La 
mer même, après la tempête, vient 
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encore en frëmilïànt, brifer Tes flots 
fur le rivage. Mocenigo pouffe *de 
profonds loupirs , fon coeur palpite 
fon front efl couvert de fueur , (es 
membres font tremblans, C’efl un lion 
qui mugit au fond d’une foret & 
qui appelle fa femelle à les tendres 
carelfes. Fatmé gémit , (es yeux font 
humides & de plaifir & d’inquiétude; 
la refpiration eft entrecoupée , la dé- 
marche eft incertaine. C’eft une tour- 
terelle qui fe plaint & qui le con- 
fume pour ne pas manquer à là fi- 
délité. Bientôt une certaine langueur 
\ 

s’empare de tous fes membres ; elle 
va s’afleoir, làns y fonger, auprès de 

"N 

celui qu’elle vouioit éviter. Le feu 

qui alloit s’éteindre; le rallume bien 

/ 

vite. Ils font ccmme ces bois coin- 

/-s • • • 

G nj 
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buflibles & aromatiques de la fo- 
ret du Liban , que l’Amour allume 
d’une étincelle de (on flambeau. Que 
deviendront ces amans déjà affoiblis 

X 

par un premier combat ? Aucun ne 
pourra fe dire vainqueur , iis feront 
tous deux vaincus. N 

On entend du bruit à la porte de 
l’appartement , la porte" s’ouvre fans 
que Florife annonce ; c’eft Abdtker 
qui arrive & qui voit Mocenigo 
ferrant encore avec pafîion le bras 
de Fatmé. Le médecin demeure in- 
terdit ; il n’ofe avancer , il craint 
d’cclaircir le myirère ; il aime mieux 
relier dans fUiu/ion , plutôt que de 
lire (à honte fur le front de celle 
qu’il adore. Fatmé eft aufïi confufê 
que fi on l’eût furprifè en confom- 
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) ' 

mant le crime & la trahifon la plus 

- N 

noire. Elle appréhende de lever les 
yeux, d.e peur de lire fur le vifage 
de Ton amant , l'arrêt fatal qui la 
condamne. Mocenigo ell moins dé- 
concerté, au milieu de (a lurprilè , 
il fonge à écarter même jufqu’aux 
apparences , ne pouvant être convain- 
cu de la réalité. 11 tire fbn mouchoir > 
l’applique ftir lès yeux pour cacher 
leur trouble & leur agitation. Il feint 
de pleurer, & poulie des lànglots 
qui paroiflent les marques de la plus 
accablante triflelïè. Hélas , s’écrioit-il , 
charmante Eri\o , je tiens le modèle 
de tes beaux bras ; tu ne me refufois 
pas , comme Fatme\ la douce fatis- 
fadion de les embralfer. Je les ornois 
de bracelets enrichis de perles & d® 

G iy. 
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diamans. Leur éclat ne fcduilbit pai 
ton ame ; ce qui te les rendoit plus 
précieux , c’eft qu’ils foutenoient le 
portrait de ton amapt , dont tu bat- 
lois fans celle Limage. 

A ce di (cours , Abdektr s’imagine 
s’être mépris, & penfe que les foup- 
çons dont il vient d’être agite , ne 
partent que de quelque retour de fâ 
jaloufe fureur. Il s’approche , & il 
voit alors Fatmè & Mocenigo moins 
coupables La jeune géorgienne fè 
'lève , elle entrevoit l’excufè que lui 
.fournit l’officier vénitien. Aux doutes 

qu’a pu former fon amant j elle fè 

* 

'raffiure , elle embrafle le médecin, 
& multiplie d’autant plus fès carelfes, 
? qu’elle foupçonne fon cœur blefle par 

j 

- des apparences qui fembloient anncu- 
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cer line infidélité. Tel efl: ordinaire- 
ment le remède que les femmes pré- 
parent à' leurs époux , lorsqu'elles 
veulent les tromper. La moins rufée 
lait prendre ce mafque à propos , & 
l’époux , de bonne foi , efl: la dupe 
d’un perfonrfage qui fatisfait fi agréa- 
blement fa .pafiion & fon amour-pro- 
pre. Il né draint pas le ferpent car 
: ché fous Jesdfiéurs* 

M.occr.ig^S'à\\iQ Abdeker qui paroit 

touché de; foi feinte douleur. Et après 

' 

-quelques" q>af oies confolantes , Abde- 
ker dit au -véniLen î Vous parliez 
- de 1 bracelets j e veux vous en; en- 
seigner l’origine ; peu de perfonnes 
-la eonnoiflent. Fatmè ne me refufeta 
pas fon . attention ; tout ce que je 
vais dire intéreffe. trop les grâces 

G y 
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A» 

& le talent de les faire valoir. 

De tous les tems les mortels ont 

» 

rendu leurs hommages à la beauté ; 
les dieux l’ont formée au printems 
de leur éternité j ils l’ont formée au 
jour de leur plus belle fête ; ils l’ont 
formée dans les plus doux momens 
de leur loifir & de leur volupté. C’eft 
donc rendre un culte à la divinité , 
que d’en rendre un à la beauté j ou 
plutôt la beauté eft une divinité qui 
exige notre coeur & nos offrandes. 

Dans ces fîècles fortunés où l ? on n’é- 

» « / 

coutoît que la voix de la nature % 
les hommes heureux dans leur inno- 
cence , après avoir mis des couronnes 
de fleurs fur la tête des dieux qui 
préfîdoient à leurs temples , en met- 

tôiéht de nouvelles lut la tête des 

.. . J 
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jeunes filles qui les captivoient par 
leurs charmes. Une - feule couronne 
ne fuffifoit pas pour exprimer tout 
leur amour & tout ‘ leur refpeâ , ils 
en faifoient promptement une autre 
avec la rôle & le muguet. L’inno- 
cente fille l’acceptoit, & trouvant 
là tête déjà chargée d’un trophée , 
elle ornoit (on col de Cette couronne > . 
qui , étant le prix de (es attrait , les 
fai (oit briller encore avec plus d’éclat. 
Telle fut l’origine des colliers qu’on 
fit enfuite avéc des effets plus pré- 
cieux, à mefure que les hommés , 
quittant leur première fimplicité , fè 

’ * J -, T 

livrèrent au luxe , & donnèrent une 
Valeur chimérique âüx ticheffes. Mais 
un amant fe contente-t-il de donner 

r r 

deux couronnes à l’objet qu’il chérit de 

G vj 
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-qui mérité cphns^de mille couronnes? 
Il va ..chercher- de. nouvelles fleurs 
dans* fesi parterres^ il en aflortit les 
couleurs, x & porte à fa maîtrefle un 
^préfent que Zéphire deftinoit à Flore. 

..L’amante- le reçoit avecsplaifir , la 

**' • 

vanité en efl Cuisfaite. Elle réunit 

- - - i ‘ v • • * 

! » 

Fannnone,, l’œillet & le jafmin , 8l 

en forme, .bouquet , qu’elle placp 

-çômme-un £$pphp& dans; fon ccr.i-eç. 

« 

EU e' 'examine ^lesr. couronnes , choifit 
la plus large, pour- mettre* à là cein- 
ture , Sç palfe les. plus étroites dans 
Tes bras, -dont la beauté ^mérite autant 
.d’être couronnéç-j que la majeflé qui 
éclate fur le front. Voilà l’origine du 
bouquet, de ia, ceinture & des bra- 
celets, .qui furent ensuite fabriqués 
avec des perles , des émeraudes &; 
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des diamans , parce qu’il n’y a rien 
de trop précieux pour celle qui doit 
nous poftéder nous-mêmes. Un amant 
n’a jamais fini lorfqu'il s’agit d’or- 
ner celle qu’il aime. Il cueille des 
joncs aromatiques , & en forme de 
petits cercles qu’il jette aux pieds de 
l’objet de (bn amour. La tendre fille, 
qui ne néglige rien de ce qui vient 
de Ion amant , les ramaiïe & les mot 
à fes doigts ; de forte qu’il n’y a pas 
une feule partie de fon corps qui ne 
foit couronnée. Tels furent les pre- 
miers élémens des bagues dont on 
n’a pas rehaufie le prix en allant 
chercher ce qu’il y a de plus rare 
.dans l’Inde. Telle' fut Iphigénie , que 
fon père /igajnemnon voulut immo- 
ler pour appaifer la colère de Diane. 


\ 
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Son front , (es bras , fes pieds font 
ornés de couronnes de fleurs. Les 
grecs accourent en foule pour ad- 
mirer fa beauté , & le ciel fait grâce 
à l’obci (Tante viftime', que la ten- 
drefle du père & l’affeftion du peuple 
couronnoient avant de la prélènter 
au tribunal des dieux. 

Fatmé & Mocenigo , qui ne s’at- 
tendoient pas qu 'Abdeker renonçât fi 
vite à fes (crupules , s’applaudirent 
intérieurement de leur firatagême , 
& applaudirent hautement v à l’ima- 
gination brillante du médecin , qui 
fut flatté des éloges répétés qu’il re- 
çut dans cette occafion. Mocenigo , 
dont le vilage étoit devenu plus fe- 
rein , fit différentes qUeftions Ab± 
deker. Il lui demanda l’origine des 
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boucles d’oreilles , & comment les 
oreilles contribuoient à la beauté. Le 
médecin , encouragé par l’attention 
& l’envie d’apprendre de Tes élèves, 
reprit la parole & dit : 

Les oreilles (ont fituées fiir les 
parties latérales de la tête , de ma- 
nière qu’elles font une partie de la 
face. Quelques peuples les tiennent 
à découvert, & d’autres les tiennent 
cachées fous leurs cheveux ou fous 
leur turban. Mais en général , les 
femmes les laiffent voir , & font per- 
fûadées , avec raifbn, qu’elles accom- 
pagnent avec grâce tous les traits du 
vifâge. L’oreille externe eft prefque 
toute formée "d’un cartilage très-am- 
ple & très -façonné qui eft comme la 
baie de toutes les autres parties dont 
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elle eft compofée. Elle reflemble en 
quelque façon à une /Coquille de 
moule , dont -la groiïe extrémité feroit 
tournée en haut , la petite en bas , 
la convexité, du côté de la .tête , 

A 

& la cavité en dehors. Lorfque les 
oreilles n’ont pas été contraintes pat 
des bandes dans la jeuHelïè , elles 
font naturellement courbée*, en de- 
vant. Elles Iqnt encore bordées d’une 
efpèce d’ourlet qui fait le contour de 
la grande portion. C’eft dé la belle 
.forme de cet ourlet , de la régularité 
de }a conque , & du contraire fîngu- 
lier des éminences & des cavités «jtae 
les oreilles tirent leurs principaux 
agrémens. Celles qui font petites font 
les plus } edi ruées : les grandes font 
penfer à celles de Midas -, afez dé- 
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crié, pour avoir porté les creiiîes d’un 
animal employé à de vils travaux. 
Avec l’âge , quelques-unes des émi- 
nences de l’oreille fe couvrent de 
poils qui en voilent l’élégance ,& qu’on 
peut détruire facilement. La propreté 
exige fur-toutqu’on nétoie exactement 
le conduit qui tranfmet les fons au tim- 
pan. Il s’y filtre une matière jaunâtre 
& épaifle , à laquelle on donne le 
nom de cire. , Cette cire, après un 
certain tems , paroi t à l’extérieur, 
n’offre rien que de dégoûtant , & 
t annonce fine perfônne malpropre eu 
au moins négligente. 

Le lobe de l’oreille , c’elt-à-dire , 
la portion molle qui eft au-deffous 
de la conque , efl: Amplement compo- 
fee de peau & d’un tiffu graiiTeux. 
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C’eft ce petit lobe qü’on perce ( i ) 
pour y fufpendre les pierres les plus 
rares. L’ufage de porter les boucles 
d ; oreiiles efl fort ancien , & je vous 
ai déjà fait mention de Junon qui 
mit lès boucles d’oreilles pour plaire 
davantage à Jupiter , au moment 
qu'elle méditoit de le trahir.- Les 
boucles d’oreilles étoient une marque 
d’honneur ou d’opprobre , lui van t les 
coutumes des nations. Les hébreux , 
les égyptiens, les grecs & les perfes 
les regardoient comme un ligne de ’ 
diftinétion & de nobleflfe. Les femmes 
mettoient leurs boucles d’oreilles les 
jours de fêtes , les jours qu’elles pa- 
roiffoient dans le temple , les jours 

P 

(t) Voyez l’obfervation IV. 
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qu’elles alioient dans les promena- 
des publiques. Lorfqu’un fille étoit 
préfêntée à fbn futur époux , elle 
n’oublioit aucun ornement de la toi- 
lette , & mettoit à fes oreilles les 
' 

pierres précieufes que les parens ou 
fon amant lui avoient données* Cher 
les romains , au contraire , c’étoit une 
marque d’efclavage , que d’avoir des 
oreilles percées. Lorfqu’ils eurent 
fournis les arabes & les carthaginois , 
ils leur firent porter des anneaux à 
leurs oreilles, comme à leurs efcla- 
ves. Mais quelque contraires qu’aient 
été les façons de penfêr des différentes 
nations , il eft confiant qu’en tous 
lieux , les femmes portent aujourd’hui 
des boucles d’oreilles , foit pour don- 
ner plus d’cclat à leur beauté , foit 
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pour faire marcher l’opulence à 
côté des grâces. On ne s’avife plus 
aujourd’hui de les regarder d’un œil 
de mépris ; au contraire , plus les 
femmes (ont riches & diftinguées , 
plus elles s’efforcent de porter uvi 
poids & un nombre confidérable de 
diamans à leurs oreilles. 

Ce qui nourrit la vanité , dit Mo- 
cenigo , efl toujours un fardeau bien 
léger. Je me rappelle dans la mémoire 
•un fait qui revient affez bien tfu lujet 
dont il ePc ici queflion. €léopâtre , 
la dernière reine d’Egypte, poITédoit 
les deux plus belles perles dont ja- 
mais ait fait mention l’hiftoire. Ces 

perles lui avoient été laiiTées par les 

% 

rois d’Orient, fes prédéceffeurs. Un 
jour qu 'Antoine lui eut donné un 

i 
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magnifique repas , elle loua fa dé- 
penfe & là profufion ; mais elle le 
fit d’un ton fi ironique , que le con- 
ful en refia furpris. Son embarras 
augmenta bien plus lorfqu’elle l’in- 
vita pour le lendemain à un fouper , 
où elle l’affuroit que d’un feul coup 
elle avaleroit la valeur de plus de 
deux cents lefierces. Antoine ne man- 
qua pas de fe rendre à ce feftin, & 
il ne vit rien d’abord qui pût rem- 
plir Ton attente. A la fin du repas , 

- il demanda à la princeïïe comment 
elle prétendoit tenir là promette. 
'Aufli - tôt elle fit delfervir tous les 
mets qui étoient fur la table , & com- 
manda qu’on apportât le dettert. Un 
échanfon , inftruit des intentions de là 
maîtrefie , fervit feulement une coupe 


t 
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remplie d’un vinaigre très -fort St 

très-re&ifié. Cléopâtre alors prit une 

de fes boucles d’oreilles , la trempa 
* 

dans ce vinaigre , où elle ne tarda 
pas à fondre , & avala (ùr le champ 
tout ce que contenoit la coupe. Elle 
alloit prendre l’autre perle pour la 
dilToudre & l’avaler de la même fa- 
çon ; mais Antoine l’arrêta & fut 
content de la première expérience (i). 
On rapporte qu*un certain Clàdius , 
fils d ’ Efope , le poète tragique , fit 
la même épreuve avec les boucles 
d’oreilles qu’il avoit reçues de Me- 


(x) Voyez Pline t Hijl. Nat. liv. 9, chap. 
3Ï , & liv. 10, chap. 51, Macrobc rapporte le 
même fait, liv. 3 , chap. 17 de fes Saturnales* 
Valère-Maximç t fiy. 9, chap. 1, 
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ttlla , le (quelles étoient eftimées mille 
fefterces , c’eft-à-dire , plus de cent 
mille francs (i). 

Une pareille prodigalité , répondit 
Abdeker , eft plutôt à blâmer qu’à 
applaudir. Un pareil luxe ne (ert à 
rien , il tend plutôt à détruire les 
productions uniques de la nature. J’en 
dirois prefqu’autant de la coutume 
bizarre des indiens , qui attachent des 
perles à leur nez & à leur front. Cette 
parure , bien loin de leur donner 
quelqu’agrément , ne fait que les ren- 


( i ) Filius Æfopi dctra&am ex aure Metella. 
( Scïlicet ut dccics folidum exhiberet) 
aceto 

Dïluit infigncm baccam. 

Horgt. fat, 2 , liv. z, v, î*3. 
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dre encore plus difformes. Il eft un 
art pour fe pareç. Cet art efl fils de 
la modération & du bon goût. Les 
grâces toutes nues font trop ingénues 
& trop Amples*; furchargées de pa- 
rures , elles font bifarres ridicules ? 
infenfées. 

Cette converfâtion finie , Mocenigo 
s’en retourna chez lui, eu fe félici- 
tant des bons procédés du médecin 
dans une occafion aufli critique , & 
fe flattant de .pouvoir obtenir quelque 
victoire fur Fatmé , dans des momens 
plus heureux. Abdeker , feul avec fa 
maitrefie , fe rafiafioit de fes char- 
mes , & écartoit fans celle les images 
que rallembîoit dans Ion imagination 
une jaloufie qui ccmmençoit à être 
bien fondée. Fatmé , qui fe croyoit 
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encore plus coupable qu’elle ne l’étoit 
, effedivement, fe faifoit de violens 
efforts pour cacher la triftefTe. Elle 
lentoit que la gaîté efl la marque la 
plus sûre d’une conlcience pure & 
Tans remords. 


CHAPITRE VII. 

Emprïfonnemens (V Abdeker & de 
i aune. Incurjzons de Mahomet. 

XjA nuit qui avoit amené le calme 
le plus heureux , fut lùivie du jour 
le plus agité & le plus tumultueux 
qu’aient fixé les arrêts du deliin. La 
republique venoit de recevoir la nou- 
velle que Mahomet lui -même étoit 
Abdeker. Tome IV. II 



IJ4 A B D E K E R* 
pafle en Italie avec un corps d'ar- 
mée confîdérable & qu’il avoit 
forcé des polies qui appartenoient 
aux vénitiens. L’épouvante s’étoit 
répandue par toute la ville , & le 
doge avoit aiïemblé fon confeil. 

Le corps de la nôblefl'e & des fé- 
nateurs étant arrivé dans la grande 
faiie de l’audience , Barbdro , un 
des nobles vénitiens , fe leva au mi- 
lieu de l'aflemblée , & demanda en 
grâce qu’on voulût bien l’écouter quel- 
ques inflans. Ne méritons - nous pas 
par notre imprudence , s’écria-t-il , les 
malheurs qui nous menacent. Nous 

V 

avons été tranquilles, tant que l’em- 
pereur ottoman a paru détourner fes 
regards de defîus notre république ; 
mais devions-nous nous croire en re- 


■ 
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pos tant que notre ennemi le plus 
cruel exifloit. Bien loin de chercher 
à épuifer fes forces , nous lui en avens 
prêté au contraire de nouvelles. Nctre 
ville fert aujourd’hui d’afvle à fes e£ 
pions. Nous les voyons fans nous y / 
oppofer. Ceux mêmes qui ont paru 
jufqu’à préfent fe charger particuliè- 
rement de la défenfe de la patrie , 
les protègent & femblent leur prêter 
les mains. Mais dois -je me taire y 
lorfqu’il s’agit du falut de tous , & 
lie point nommer celui fous les yeux 
duquel fe doivent tramer les^ plus 
horribles complots. Non , fans doute , 
& je ne dois pas craindre de faire ici 
le rôle de délateur , toujours odieux y 
quand il ne tend pas à la punition du 
crime ou au bien général de l’état. 

Hij •' 
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. Le neveu du doge rèfpeéhble qui 
nous aifemble ici pour la caufe com- 
mune , Mocenigo eft l’imprudent qui 
favorife un étranger dont les' inten- 
tions font de nous perdre. Cet étran- 
ger eft Abdeker qui eft un frère de 
Mahomet. Vous n’ignorez pas qu'A- 
murat en mourant laiiïa encore un 
fils qu’il recommanda à Mahomet : 
mais le premier foin de ce monftre, 
à lôn avènement à la couronne , fut 
' de violer la parole qu’il avoit donnée 
à Son père. Il chargea Calll Pacha 
de faire périr cet enfant félon les 
maximes impies de chaque nouveau 
fultan , qui , par ce (acrifice de fort 
propre làng , prétend ôter un chef 
aux mécontens , & n’àvoir plus .à 
craindre un ufurpateur dans là famille. 
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Calil Pacha n’a pas exécuté les or- 
dres inhumains de (on maître il a 
élevé- cet enfant en fecret, & c’efî 
lui que nous voyons paroître à Ve- 
nife fous le nom &/ilt>deker. Il fe 
ménage toujours des correfpondances 

fecrettes avec la Porte ottomane ; il 

» # • > » 

prétend toujours au trône , q,up qu’il 
en foit fort éloigné , & il eft peut- 
être plus à craindre dans fan oblcu- 
• rité , que s’il paroifloit dans un plus 
beau jour. Le ver. timide qui' Ce ré- 
fugie au centre d’un fruit le mine 

* • • «. * ' 

^peu-à-peu & le fait périr. N^pau*- 
roit-il point entrer dans Por^re des 
projets de cet ennemi caché , d’at- 
tirer lourdement Ion. frère fur nos 
terres , de l’expofer à de nouveaux 
périls où Ion courage l’emporte , & 

. H iij 
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de profiterait moment où le fîiltan 
rendroit les derniers foupir9 , pour 
fe mettre à la tête de Ton armée , 
s’y faire déclarer empereur & retour- 
ner à Conffantinople , après avoir 
ccrafé la puifTance vénitienne ? C’efl 
depuis que nous avons cet étranger 
dans nos murailles, &que nous l’avons 
vu mêmej la promenade Ce confon- 
dre hardiment avec les nobles , que 
nous avons vu auffi Mahomet fonger 
'à pénétrer dans le coeur de nos états. 
Sans des- motifs particuliers 'qui nous 
lon£ inconnus , fans dey plans exaéfs 

& biett combinés , fans des avis fê- 

% 

crets & intéreflans , l’empereur turc 
quirteroit-il les terres de fa domina- 
tion „ ou négligeroit - il des ennemis 
ÿius voifins, pour venir combattre 


A 
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des enjemis éloignés & tranquilles , 
ou s’emparer des villes qui relieront 
difficilement fous là domination , par 
l’impoflibilité d J y apporter un prompt 
Tecours i Après toutes ces confidéra- 
lions, je conclus , auguftes fénateurs, 
qu'il faut le fàifir d’ Abdsker , avant 
que d’aller éteindre les flammes qui 
nous environnent , & dont la fumée 
obfcurcit l’air que nous refpirons ici. 
Abdekèr çQ. le feu qui allumera par- 
mi nous le flambeau de la dilcôrde^ 
& qui peu-à-peu nous réduira en cen- 
dres , (ans 'que nous nous en apper- 
cevions. * : ■ i> • > . 

Il s’excita un murmure général 
dans toute l’aflerablée , & chacun 
fèmbloit approuver l’avis de Barba - 
fo y lorlque le neveu du doge s’ap- 
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prêtait à répondre. Il avoit ete atta- 
qué d’une manière outrageante , & il 
ne pouvoit tarder plus long - tems à 
prouver Ton innocence. Il Tentait bien 
que toute l’accufation ne partoit que 
rde la bafi'e jaloufie de B arbitro , qui 
avoit ten té. '«plus .d’une fois la connoif- 
fance de Fatmé auprès de, lui- > mais 

il lui avoit réfifté d’une manière fer- 

' "< * • - 

me i connoiflant la méchanceté de 

9 c - • * ' '* l 

Ton caractère & Ton mépris. jinfolent 
pourjes femmes. Peu à-£eu l’émo- 
• tion qui régnoit ^ans l’ailemblée , Ce 

* A 

.calma , Mocenigp profita £ d.ç- ce mo- 
ment de filence pour Te faire enten- 
dre & parler en ces termes : 

On, défère à votre -tribunal deux 
perfonnes fuppofées coupables l’une 
. eû préfente , & l’autre eft ablente 

A ' V. u ” * i 
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mais leur caufe paroît tellement unie, 
que celui qui prouvera l’innocence 
de l’une fera voir en même tems l’in- 
nocence de l’autre. RafTurez-vous , 
chef vénérable de notre république , 
votre neveu ne s’eft point noirci du 

crime dont on l’accu fe. Rafturez- 
» 

vous , illuftres fénateurs , Moct - 
ni go qui a déjà ïâcrifié (k vie pour 

/ 

. les intérêts de 1 à patrie , eft en- 
core prêt à verlèr tout j Ibn lang 
pour* elle. Je°connors il eft vrai , 
Abdeher; celui qui me le reproche a 
tenté plulîeurs fois de le 'connaître-, 
moins (lins doute , pour le démafquer 

, ^que pour le déshonorera Abdeher eft 

• . \ 

un médecin arabe , dont le; mérite eft 
trop étendu pour relier refl'erré dans 
les limites étroites 4e quelques pro- 
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vinces mai peuplées. Il vint à C'en!- 
lantinople , où il exerça fâ profeftion 
d’une manière diftinguee. Ce fut la 
qu’il connut Fatmé , la plus belle des 
mortelles , il l’époufâ , & s eft réfu- 
gié avec elle dans cette ville , pour 
éviter les pourfuites de Mahomet , qui 
n’auroit pas manque de lui faire en- 
lever fa femme , s’il eût connu là 
beauté. Telle eft , en peu 4 e m °ts , 
l’hiftoire de cet étranger qui fait au- 
jourd’hui le fujet de vos alarmes. Tout 
fon crime eft d’avoir regardé vos états 
comme un afyle où il pouvoit vivre 
en fureté , & ne pas craindre les in- 
fultes d’un ennemi , dont vous avez^ 
conjuré la perte. C’eft un frère , dit-on, 
de ce fier tyran. Ce n’eft qu’une fa- 
ble , qui a pris fon origine dans quel- 


. i 
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ïues bruits populaires (i). Mahomet 
n’eut jamais de frères , les mufulmaus 


(i ) Phran { a ( lib. 3 , cap . a. ) ne donne pas 
de frères à Mahomet . Cet hiftorien traicoic 
en ce tems-Ià des affaires importantes avec 
les turcs, en qualité de miniftre d’état de 
4 empereur Conjlantin. II pouvoic écrire fuc 
de bons mémoires en cette occafion , puif- 
qu’il fut ambaflâdeur en Servie, auprès de 
la defpote Marie ,'lorfque la mort à'Amurat 
l’eut tirée du férail. Barthelius ( liv. 7. ) 
femble auffi être perfuadé qu 'Amurat ne 
laifTa point après lui d’autre fils que Maho- 
met. Mais la foule des autres hifloriens (a) 
veut perfuader le contraire, quand ce ne 
feroic que pour exagérer les cruautés de Ma* 
hemet envers cet enfant, qu’ils nomment 

la) Chalcond. lib. 7 , Ducat , cap. 33. San- 
Jovino, vir. di Mahorr. Sacredo , Fag. 70. In- 
formât. di Pool Gitvio. 
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qui ont toujours les yeux fixés fur le 
trône de leur empereur n’en ont ja- 
mais parlé ; & Mahomet , qui ne 

tantôt Tharjîncs , tantôt Cialapÿi. On s’avifa 
même quelque temps (a), de donner à 
Mahomet un nouveau frère, fouftraic du 
férail par le vifir Calil Pacha , 5c porté 
fecrétement à Venife , &c de-là à Rome , où 
le pape Callijïe III le fit baptiler, & le 
nomma Callijîe Ottoman. On ajoute qu’il 

ctoit homme de .probité, & qu’étant venu 

% 

en Allemagne , il y fubfifta par les libéralités 
de l’empereur Frédéric III ; mais qu’au bouc 
de quelque tems , étant prêt à fc marier en 
Autriche avec une Qlle de la rnaifon de 
Jîoenfeld, 5c déjà accordé avec elle, il vint 
à mourir, & Iaifia tant de douleur dans le 
coeur de cette fille, qu’eiie quitta le monde 

5c fe fie religieufe. Voyez YHïJioire du règr.e 

*“*•*% • 

(a) Cufpinlan , in vit a Mahom. r 

foudre 
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fôuffre point d’égal, n'auroit pas re- 
mis le fer en d’autrès mains, lorlqu’il 
s*agi(Toit d’affermir la couronne fùc 
là tête. Celui qui renfermoit dans fon 
cœur allez de cruauté pour immoler 
lui-même fe$ maîtrelTes , en avoit alTez 
pour couper lui-même la branche de 
fa race , qui pouvoit lui porter quel- 
qu’ombrage. Celui qui fît périr der- 
nièrement le jeune fultan Mufiapha y 
Ion fils , auroit eu peut-être alTez de 


dt Mahomet II , par le four Guilht, tom. 1 , 
liv, z, page ic6 , où toutes ces opinion* 
font tres-bien difcutées» Il eft vrai que Ma- 
homet eut dans (a jeunefle un frère appelé 
Aladin , qui fe tua a la chafTe en poufuiVanc 
un cerf. De forte qu'à la mort à*Amurat t 
perfonne ne pouvoir dir pU ter à Mahomet lo 
droit de monter fur le trône. 

Abo-kea. Tom: IF 1 
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bonté pour ne pas voir couler le fâng: 
d’un frère dont il auroit pu craindre 

les attentats. Mais fuppofons qu 'Ab- 

# 

deker fait ce frère échappé aux ri- 
gueurs du deûin ; comment penfè- 
roit-il renvcrfer les prétentions des 
fils de l’empereur ottoman, Baja\et 
& Zi\im ? Nous nous taifons fur les 
deflèins qu’on lui prête , ils font trop 
mal conçus , ils font trop bilarres 
pour qu’on les adopte. Celui qui pré- 
tend à l’empire ne s’éloigne pas du 
trône , il ménage des intrigues fè- 
crettes à la cour , il s’y fait des amis» 
Celui qui prétend à l’empire , n’ou- 
vre pas une nouvelle carrière aux 
viétoires de fbn concurrent ; il ne lui 
pr.pan pas lui-même fà gloire, 8c 
il ne ui en facilite pas lui- meme les 
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moyens. Celui qui prcterd à l’empire , 
fe ligue avec les ennemis de fou 
rival , il lui crcnfe par-tout des pré- 
cipices , & il aime mieux diminuer 
la force de fon fceptre que de l’aug- 
menter. Aldcker fcroit donc plutôt 
notre ami que notre ennemi, comme 
l’avance Barbaro. Au relie , tout ceci 
n’ell qu’une fiétion. Je connois Ab- 
dtker , & je connois en même tems 
toute la droiture de fôn coeur & toute 
la pureté de fes intentions, Je ne lui 
ai point vu faire de démarches liif- 
peéies j ou des projets politiques qui 
tendirent à la propre élévation & au 
détriment de la république. Suis-je 
repréhenlîble de m’être lié d’amitié 
avec cet étranger , comme on me le 
reproche aujourd'hui ? C’efl à vous 

1 ; i 
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à le décider , angufte fénat , auquel 
je fuis attaché par les liens du fang 
& par l’amour de mon devoir. Ne 
vous ai-je pas donné une preuve fuffi-« 
(ante de mon attachement à vos in- 
térêts , lorique je manquai de perdre 
la vie à la défenfe de Négrepont, & 
que , jetté dans l’Euripe comme dans 
le Styx, je devois defcendre fur le 
rivage de la mort ? Bien loin de re- 
procher mes fervices à ma patrie, 
je m’en fais gloire ; je fuis prêt 
encore à fubir de nouveaux périls 
pour elle , & la vie qu’un fort heu- 
reux m’a rendue , ne doit être em- 
ployée qu’à la venger de fes enne- 
mis. J’irai , fi vous me l’ordonnez , 
attaquer Mahomet dans (on camp , 
femer l’épouvante dans fon armée , 
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& mettre en déroute Tes foldats. C’efl: 
ainfî que je favorife vos ennemis & 
que je (ers les puîiTances que vous 
redoutez. 

Lorfque Mocenigo eut fini de par- 
ler , les pregadi furent aux voix & 
relièrent long-tems aux opinions. Le 
doge ayant enfin réfumé tous les fen- 
timens , prononça fes conclufions. Il 
eft des tems , dit-il , où l’on ne peut 
être trop fur fes gardes. Nous fômmes 
environnés d’ennemis dangereux , il 
feroit donc imprudent de ne pas faire 
attention aux avis que nous recevons. 
Les doutes , les préemptions feules 
fufïifent pour qu’on prenne les plus 
exaétes précautions. Abdeker peut 
n’être point un ennemi de l’état; mais 
il a vécu avec nos ennemis , il faut 

i uj 
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donc s’aflfurer de (à perfonne & de tout 
ce qui lui appartient. Gardes , que ces 
ordres foient exécutés à l’in fiant. 

Le jeune Mocenlga protefta que 
fon ami étoit innocent ; mais il fal- 
loir fe foumettre à la volonté de fes 
juges» Il n’infifta pas meme fiir les 
autres motifs de (a defenfê , de' crainte 
qu’on ne le (oupçonnât comme com- 
plice des trahifons qu’on attribuait 
au médecin. Il le- tut , méditant de 
fe venger de Barburo , & de délivrer 
promptement Abdekzr de la prilbn 
od il étoit condamné avec Fatmê- 

Auifi-tôt le Barigello ( i ) & fes 
fitellites partirent, pour fe làifir des 
deux étrangers & les conduire dans 


(i) Le prévôt des archers. 
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la prifon indiquée. Ils les entraînent 
malgré leurs cris , leurs plaintes 
leurs larmes. Abdcker eft comme ce 
lion fûrpris dans les filets ; en rugi£ 
fà nt , il Ce laifle charger de chaînes 
& attend la mort que ne peut plus 
écarter Ton courage. Fat me efl comme 
cette tendre fauvette qui couve fes 
petits. Un jeune enfant trouve fou 
nid , met la main fur la mère & fur 
ceux qu’elle cache de fes ailes. Son 
coeur palpite, elle .tremble & cède 
à la main du ravifieur ; mais elle 
craint moins pour la propre vie , que 
pour celle de ceux qu’elle abandonne. 
Les deux amans (ont enfermés dans 
une prilon oblcure , & iis ignorent 
Je crime qu’ils ont commis; ils douj 
teot même fi on ne les delline pas 

I iv 
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à quelque fupplice honteux. Cruelle 
incertitude qui leur fait garder le fi- 
lence , & qui les empêche de fe com- 

9 

muniquer mutuellement leurs réfle- 
xions. Peu- à-peu la terreur fe difflpe & 
la raifon reprend tous fès droits. V oilà , 
s'écria le médecin , voilà cette haine 
des vénitiens contre les turcs , qui éclate 
enfin contre nous. Inftraits par les 
difcours de Mocenlgo , nous devions 
en appréhender les effets & les évi- 
ter par notre. fuite. On s’endort dans 
le calme; on ne fonge pas même à 
faire ufàge de fà prudence ; on eft 
furpris par la tempête , & le naufrage 
efl: prefqu’inévitable. Fatmé inter- 
dite , ne verfoit que des pleurs ; mais 
reprenant l’ufage de fà raifon , elle 
répondit î J’admettrois tes doutes, 
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cher amant, fi mon ame n’étoit dé- 
chirée par d’autres craintes. Quelque 
traître a fans doute révélé à Maho- 
met que je n’étois defcendue que jus- 
qu’aux portes de la mort, que ton 
art avoit arrêté le cifeau de la parque , 
que tu n’as quitté Conftantinople que 
pour fuir la colère du fultan , & jouir 
des triomphes qu’il n’a jama is pu obte 
nir. Il ne te voit plus à fes côtés pour 
réparer les maux que lui caufènt fes 
débauches; il frémit de rage de ne 
pouvoir plus jouir de tes fecours , & 
il cherche à te punir comme le cri- 
minel fouillé de la plus noire infi- 
délité. Quant à ta chère Fatme\ il 
la chérifioit comme fk favorite , il la 
détefte comme (à fœur. La nature 
lui infpiroit les fentimens qui atta- 

I v 
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client les êtres dans les veines des- 
quels coule le même fa ng. Le bar- 
bare a corrompu ces fentimens dans 
fi>n cœur, il en a formé la paffion la 
plus déteflable., qui , ne trouvant plus 
fon aliment nécefîàire , s’efl convertie 
«n une haine implacable. C’efl Maho- 
met qui nous pourfuit aujourd’hui. 

Il a appris le lieu de notre retraite* 
Il menace les puiflances qui nous ac- 
cordent un afÿle. Tu fais combien (a 
colère eft redoutable. Tu fais fur com- 
bien de nations fon bras s’efl appelant!. 
Tu fais combien il aabaiffé les trônes 
qui formoient quelques obflacies à 
fes prétentions. Perfbnne n’ofè plus 
lui réfîfler. Il nous redemande au fis- 
nat de Vénifê ; on s’efl affuré de nous * 
pour nous remettre entre fes mains* 

i 
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La république aime mieux fans doute 
làcrifier deux étrangers, que d’allu- 
mer fbn courroux & d'attirer dans Ce s 
états un ennemi autëi cruel & aulïi 
terrible. 

Abdcksr ne pou voit rien répondre 
à ces conjeélures. Elles lui paroilToient 
établies fur des fcndemens aflez vrai- 
lèmblables, & fa crainte les rendoit 
encore plus folides. 

MocenigOy qui comptait beaucoup 
fur les bontés de (on oncle , & qui 
n’ignoroit pas qu’il en étoit aimé , 
ne tarda pas à le diiïuader des im- 
putations qu’on avoit faites contre lui 
& contre fes amis. Il en obtint même 
la permilïion de les voir en cachette 
* pendant la nuit , & de leur procurer 
toutes les commodités nécelfaires pour 

I TJ 
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une vie plus douce & moins ennuyeufé# 
Il Ce flattoit encore de po ivoir dans 
peu ménager leur évafîon & de favo- 
rifêr leur retraite fous l’autorité du 
doge. Après ces démarches, il vole 
aux portes de la prifon , il entre & 
«trouve Abdeker endormi , Ce trouvant 
accablé par le poids de Ton malheur , 
tandis qu’à la lueur d’une lampe il 
apperçoit Fatmé baignée de (es lar- 
mes. Elle jetta un cri effroyable ; elle 
s’imagina voir entrer le bourreau qui 
venoit la chercher pour la conduire 
au fnpplice. Le médecin , agité par 
des fbnges finiflres , Ce réveille en 
liirfaut , déchire fès habits , & prend 
entre (es bras (a chère Fatmé , comme 
pour la défendrè contre les infâmes 
fatellites qui voudroient lui arracher 
ce qu’il a de plus cher. 
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Raiïiirez-vous , s’écria Mocenigo , 
je ne viens pas vous annoncer de nou- 
veaux malheurs ; je viens au con- 
traire vous inftruire des motifs qui 
ont engagé les chefs de notre corps 
politique de vous retenir, & vous faire 
connoitre les moyens qui doivent 
vous faire efpérer votre élargiiïèment. 
Il dit, & Abdcker , remis de fa fur- 
prife , fut embralTer le neveu du doge , 
qui à fon tour , fut baifer la main de 
Fatmé, L’afflidion de cette aimable 
étrangère lui donnoit encore un air 
plus touchant & plus intérelTant. Sa 
beauté recevoit de fes larmes encore'un 
nouveau luftre. Fatmé avoit des grâces 
à pleurer , & jamais elle n’avoit fait 
tant d’impreflion fur les yeux & fur 
le coeur de Mocenigo , qui lui témoi- 
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gna combien ii avoit été fenfible a 
l’injure qu’on lui avoit faite. Mais il 
le lui témoigna d’une manière fi ten- 
dre & fi affeéhieufe , qu’il lui eût été 
impolîible de le faire ainfi, s’il n’eût 
agi que par les fentimens de l’huma- 
nité & de la compaflion. Enfuite il 
raconta au médecin comment il avoit 
été accufé au confeil , & la façon dont 

A 

il l’avoit défendu ; le parti violent 
que le doge avoit été contraint de 
prendre , & l’efpérance qu’il avoit 
de voir bientôt finir leur captivité, 
Abdeker & Fatmé furent raffurés fur 
cette promette & fur la parole que 
leur donna Mocenigo , de travailler' 
fims relâche à leur élargiflèment. Leur 
confiance étoit d’autant mieux fondée , 
que c’étoit un ami puifiànt qui prenoit 


‘ 
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en main leur défenlè. Après mille 
marques réciproques d’amifié, le ne- 
veu du doge fe retira & travailla avec 
ardeur 2uprès de Ton oncle pour ob- 
tenir la liberté de ces deux étrangers , 
dont on avoit pu connoître la conduite 
peu préjudiciable au gouvernement* 
Ses (ollicitations étoient d’autant plus 
fréquentes , qu’il ne quittoit point le 
doge , ne pouvant polTéder aucun, 
emploi , tant que Ton ! oncle occu- 
peroit la première place de la répu- 
blique. C’eft une loi établie à Venife, 
que les parens du doge ne peuvent 
polTéder aucune charge. Cette loi eft 
d’autant plus fàge , que par Ton moyen 
on évite les fa&ions & les cabales des 
doges qui vifèroient à la tyrannie oa 
qui alpireroient au delpotilme. 
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CHAPITRE VIII. 

, t * 

t 

Li beauté reçoit de nouveaux charmes 
de La vertu • 

T i rs inquiétudes qu’avoient éprou- 
vées Abdeker & Fatmé , l’obfcu&ité de 
la prifon , le défaut de la diflipation , 
les difpoibient à faire des réflexions 
férieufes & philolbphiques. Cependant 
ils s’entretenoient encore de la beau- 
té ; le médecin en parlait parce 
qu’il en avoit le modèle devant lui, 
& Fatmé l’engageoit à continuer fes 
dilcours fiir ce fujet , afin de le dis- 
traire de mille idées qui auroient pu 
troubler la pai* de fon cœur* 
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L’ame, difoit Abdtker , n’eff pas. 
la feule qui reiïènte les effets de la 
vertu ; le corps en retire des avan- 
tages plus précieux que ceux qui 
lui font procurés par l’art & l’atten- 
tion la plus étudiée. En effet, le vifage 
étant le miroir de l’ame , il doit en 
reprélenter tous les lignes cara&érif- 
tiques. Suppofons l’ame embellie des 
attraits de la vertu; l’image de la 
vertu doit fe peindre dans le miroir 
8c attirer les hommages des mortels. 
Car qu’y a-t-il de plus beau que la 
vertu ? Rien ne peut lui être com- 
paré , & (es ennemis mêmes ne peu- 
vent lui refufer les éloges qui lui 
font dus. Les méchans fè haïflent mu- 
tuellement ; pour mieux fe tromper, 
ils affeâent l’air des gens vertueux, 
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& cette feinte de leur part , eft un 
hommage que le vice rend à la vertu. 

Je conçois , dit Fatmè , que la fa- 
tisfa&ion intérieure d’avoir fait le 
bien & d’aimer le bien , après avoir 
rempli l'ame d’un fentiment agréable , 
Ce manifefte au dehors , & donne au 
vifage une férénité qui rafiureles plus 
timides. Le vice , les crimes , les re- 
mords jettent fur le front une noir- 
ceur qui effraie les plus courageux. 

On lifoit dans les yeux d 'Irène fou 

% 

bon naturel & Ion inclination à obli- 
ger. Jamais elle n’employa , fon cré- 
dit que pour obtenir des bienfaits du 
(ultan qui fut fon bourreau. On n’au- 
roit pu dire, fi elle s’attiroit l’eftime 
& l’amitié de ceux qui l’approchoient 
plutôt par fà beauté qui fubjuguoit 


v 
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tous les efprijs , que par cette bonté 
qui étoit empreinte iùr Ton vifàge ; 
tandis que le déteftable Mahomet ne 
pouvoit Ce dépouiller de fon air fa- 
rouche , au milieu même de lès plailîrs. 
On voyoit à chaque inffant paroître 
les nuages de Ion humeur fombre. 
C’étoit moins la majelté qui le ren- 
doit redoutable , que la dureté , que 
la cruauté dont on voyoit les traits 
ineffaçables fur Ion front. 

Ne pouffez pas trop loin vos confé- 
quences, dit le médecin , mettez des 
bornes à la loi générale. On peut 
être doué d’un excellent caraétère & 
s’annoncer par des lignes équivoques. 
Les chagrins , la trifteffe , l’ennui , 
Vi douleur donnent un air de mélan- 
colie qui témoigne les inquiétudes 
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de Taine : mais ces affections (ont pa£ 
fagères , & les traces que laiffe la 
pente au vice font confiantes.. Sou- 
vent aufti le mafque de l’hypocrilîe 
couvre la difformité d’un cœur plein 
de défauts. Il n’en fera pas moins vrai 
que la fageffe , la candeur, la dou- 
ceur , l’innocenfce fè placent d’une 
manière évidente fur le vilàge , & 
en augmentent les appas. Admirables 
. appas qui feront bientôt détruits fi 
Jes pallions (e rendent maîtreffes du 
cœur. La haine , la colère , l’orgueil, 
le dédain , le mépris , la débauche 
ravagent pendant la jeuneffe les traits 
de décence & de bonté que la nature 
avoit pris plailîr de graver de (à main 
pendant l’enfance. Les pallions jouent 
donc aufli leur rôle fur le front des 
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hommes , &y laiffent des marques inef- 
façables qui caraftérifent les phylio- 
fiomies. C’eft de ces connoifîances 
que dépend tout l’art des phyfiono- 
milles ; art qui n’eft fondé que quand 
il ne s’écarte pas des lignes apparens , 
mais qui devient fort incertain quand 
il f e livre aux conjectures. 

Les vertus né répandent pas feule- 
ment fur le vifage ce vernis enchan- 
teur qui décore plus que les charmes 
les plus puiflans de la beauté ; elles 
donnent aulli au corps la fraîcheur, 
la fanté & la vigueur ; qualités làns 
lefquelies les corps n’ont rien d’at- 
tta' ant Sc font moins d imprelïion lut 
des organes voluptueux que des malles 
inanimées. Tels font les fruits que Ton 
recueille de la tempérance , de la fo- 
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briété, de la continence. Toutes ce» 
vertus tendent à conferver les refiorts 
de la machine humaine , elles cher- 
chent à ne point les fatiguer, de peut 
de les ufer avant le tems j elles n’en 
exigent pas trop , de peur de les 
rompre par imprudence. Jettes un 
ragard fur une perfonne tempé- 
rante ou qui ne mcfufe point des plai- 
firs des fens. Quel beau fnng coule 
dans (es veines ! Quel vif incarnat 
brille fur fes joues ! Quel jeu , quelle 
foupleiïè , quelle agilité dans tous fes 
organes ! Quelles grâces dans tous lès 
mouvemens (i) ! 

Abdeksr continuoit encore lorfque 
Mocenigo entra ; à peine pouvoit-il 


(i) Voyez robfervacion V. 
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contenir fa joie. Il annonça à ces amans 
infortunés qu’ils fortiroient le lende- 
main de prifon & que Ton oncle avoit 
donné des ordres pofîtifs pour qu’on 
les éloignât des terres de la répu- 
blique. Vous partirez en sûreté , leur 
dit-il ; prenez le chemin de Rome , 
& dans peu j’irai vous rejoindre dans 
cette capitale de l’univers. Enfuite il 
leur raconta comment le Samgiae 
Oniarbeg , après avoir franchi les 
Alpes s’étoit jeté dans le Frioul & 
avoit défait toutes les garnifons véni- 
tiennes. L’armce des vénitiens , ajou- 
, ta-t-il , s’étoit avancée avec ardeur 
' contre lui ÿ ma’s plus fon choc fut 
impétueux , plus aufli fà déroute fut 
complète. Le Sangiac , vainqueur % 
impofâ des chaînes à ceux que le fàbr* 
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avoit épargnés. Il a réduit en cendres 
cette vafte & fertile étendue de pays , 
comprife entre les fleuves de Lifoncio 
& de Tiliavento. Il a été vingt jours 
entiers à piller & à ruiner plus de 
cent bourgades. Partout il portoit le 
fer & le feu. J’ai vu moi -même du 
haut de la tour de Venifê , l'effroyable 
embrâlement qu’allumoit le Turc in- 
fidèle. Prefque tous nos citoyens ont 
été témoins de ce fpedacle horrible ; 
& je cvaignois que le peuple , aveugle 
dans (à colère & dans fèspréfomptions, 
ue demandât qu’on facrifiât à fa ven- 
geance , ceux qu’on avoit accufés 
d’ctre les auteurs de cette difgrace pour 
la république. Mais incertain dans fês 
defirs , il cède à l’impreffioti la plus 
forte , & la crainte lui fait oublier 
\ fou 
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reflentiment. Omar-Beg vient de 
regagner la Carinthie , en traverfant 
avec (à cavalerie des montagnes qu’on 
avoit cru inacceflibles jufqu’à préfent, 
même par des gens de pied. Il femble 
qu’il ne foit venu que pour nous ins- 
pirer la terreur & défoler une de 
nos provinces. Nos guerriers qui ont 
échappé au carnage ou à l’elclavage , 
reviennent accablés de fatigues & de 
délêfpoir. Ils ignorent quelles ont été 
les vues de Mahomet dans cette en- 
treprit. Le doge lui-même ne com- 
prend • pas quel eft le deffein du 
fultan , en faifant de pareilles hofti- 
lités. Il pencheroit volontiers à croire 
le difcours que Barbaro a tenu au 
milieu du fénat :mais fes doutes font 
contrebalancés par l'amitié qu’il a pour 
Abdeker, Tome IV, K 
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moi & par les afliurances que je luidonne 
incefiamment de votre innocence. U 
veut donc que vous partiez en fècret, 
avant que de nouvelles délations allar- 
ment le fbnat fur votre compte & n'o- 
bligent le doge à vous livrer à toute la 
fevérité des loix , que vous ne pouvez 
éviter, fi par les faisions & les cabales 
on fouhaite vous trouver coupables. 
Tous les arrangemens font pris pour 
favorifer votre fuite. Suivez fans héfi- 
ter le guide qui doit vous conduire; 
il a mérité toute ma confiance , & 
vous pouvez lui accorder la vôtre* 
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Observation I e,e , 
Pâte d'amandes sèches . 

t 

Pelez la quantité d’amandes douces 
& amères que vous fouhaiterez ; pi- 
lez-les 8e verfez delïiis un filet de 
vinaigre , pour qu’elles ne tournent 
pas en huile. Enfuite mettez-y deux 
grqs de ftorax en poudre très - fine , 
deux onces de miel blanc & deux 
jaunes d’œufs durs ; pilez & mêlez 
bien le tout enlèmble , & fi la pâte 

eft trop épaifîe , jettez y un peu plus 

> 

de vinaigre, L’ulàge de cette pâte eft 
d’en prendre un peu , de la délayer 
dans le creux de (a main avec de l’eau, 

Kij 
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de s’en froter les bras & les mains, 

qu’on lavera enfaite dans de l’eau. 

Quelques parfumeurs y ajoutent un 
peu de cérufe ou de fucre de laturne, 
pour donner plus de fraîcheur à la 
peau. 

/ 

Pâtes cV amandes liquides . 

Pelez à l’eau chaude une certaine 
quantité d’amandes amères, laiflqz-les 
fécher. Pilez-les pendant quelque tems 
en y mettant un peu de lait pour les 
lier en pâte & empêcher qu’elles ne 
fe tournent en huile. Ajoutez après 
une mie de pain blanc & mollet , im- 
bibée de lait pour la détremper. Pi- 
lez-la avec les amandes , en remuant 
bien pour la délayer avec la pâte* 
Verfez le tout dans un chaudron , en 
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y ajoutant du lait de nouveau : mettez 
(ur le feu, faites bouillir , retournant 
toujours la pâte jufqu’à ce qu’elle foit 
cuite & qu’elle s’épaiflifTe. 

Autre pâte pour Us mains • 

Prenez amandes douces une livre'* 
vinaigre blanc , eau de fontaine , eau 
de-vie , de chaque un demi-feptier 5 
mie de pain , un carteron ; deux jaunes 

4 • 

d’œufs. Il faut peler & piler les 
amandes , les arrofer avec le vinaigre, 
ajouter la mie de pain hume&ée d’eaux 
de-vie , & la mêler avec les amandes 
& les jaunes d’œufs. Faites cuire le 
tout à petit feu , en remuant conti- < 
nuellement , de peur que la pâté ne 
s’attache au fond de la balïine. > 
D’autces la font ainfu Prenez aman* 

K nj 
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des douces & amères , de chaque deux 
onces , pignons & quatre fêmences 
froides, de chaque une once. Pilez le 
tout enfèmble , & ajoutez enfuite deux 
Jaunes d’oeufs & une mie de pain blanc. 
Humedez avec le vinaigre blanc & 
mettez dans la bafliné. Faites chauffer 
d petit feu ; logique la pâte quitte la 

;bafïine , elle fera cuite fuffifàmment* 

, . < *, , 

Autre, 

Prenez amandes pelées une livre , 
.pignons quatre onces : pilez le tout 
;enfêmble. Ajoutez deux onces de fucre 
fin , une once de miel blanc , autant 
-de farine de fèves. & deux onces d’ eau- 
-de-vie. 

, N * ' » 

On peut aromatifèr cette pâte avec 
: Spelqu’efience , comme l’eflence de 



A B D E K E *• 175 

gérofle , de citron , de bergamotte , 
de jalmin , &c. ou bien y mettre 
quelques grains de mufc , de civette , 
pour les perfonnes qui ne craignent 
pas cette odeur. 

A utre . 

Pilez une livre d’amandes avec une 
once de lantal citrin & d’iris , deux 
• onces de calamus aromatique. Verfez 
deiïus deux verres d’eau rôle , & ajou- 
tez-y une pomme de reinette coupée 
en petits morceaux, un carteron de 
jnie de pain blanc, bien sèche & pafïce. 
PaitriflTez le tout avec deux onces de 
gomme tragacant, difToute dans de 
l’eau ro(è, & rélèrvez cette pâte pour 
.votre ufage. 
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Autre • 

Pilez dans un mortier de marbre 
des pommes de cour tpendu, dont vous 
àurezôté la peau : arrofez-les avec eau 
rofe & vin blanc. Ajoutez de la mie 
de pain , des amandes broyées & un peu 
de favon blanc. Faites cuire le tout à 
feu lent & vous en fervez. 

Autre . 

Faites infuier pendant deux ou trois 

* 

heures dans du lait de chèvre ou du 
lait de vache , des amandes pilées. 
PafTez à travers un linge & exprimez 
fortemént. Mettez la collature deiïus 
le feu & ajoutez une demi-livre de 
pain blanc , deux gros de borax & 
autant d’alun de roche calciné. Sur 
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la fin, metjez une once de blanc de 
baleine. Remuez bien avec une Ipa- 
tule , & lailîèz cuire à propos. 

Quelques perlônnes lavent leurs 
mains dans leur urine. Ce fàvon na- 
turel nétoie bien la peau , Tempe- 
che de Ce gerfer, & guérit même les 
gerlures. 

Onguent pour les gerfures. 

Prenez une once de myrrhe & au- 
tant de litharge d’argent, quatre onces 
de miel , deux onces de cire , fîx onces 
d’huile rofàt. Mêlez le tout enfêmble. 
Les perlônnes riches pourront ajouter 
quelques gouttes de bois de Rhodes 

& quelques feuilles d’or, 

** * 
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Autre . 

• 

Prenez bol d’Arménie , myrrhe , 
cérufe, de chaque trois gros. Mêlez 
avec fuffifànte quantité de graifle d’oie 
& formez-en un onguent , qui guérit 
en peu de tems. 

Moyens préfervatifs pour les 
gerçures . 

‘ Il ne faut pas , i Q . expofbr Tes mains 
au trop grand froid. z°. Ne pas laver 
trop fouvent fis mains dans l’eau, 
3°. Les bien elfuyer après les avoir 
lavées , afin que l’eau , en fi defTé - 
chant , ne ride pas & ne gerce pas 
la peau. 4 0 . Ne pas expofer fis bras 
ou fes mains au feu , immédiatement 
après qu*ils ont été lavés. 5*. Porter 


’ 
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ftiî-tout des gants de péau , afin d’en- 
tretenir l’épiderme dans une certaine 
fouplelTe. On en retire encore cet 

avantage , que l*on confêtve la blar» 

« 

cheur de là main ■> qui le haie comme 
le vifàge , étant expolee au trop grand 
air. 

Après que la peau de mouton à 
été quelque tems dans la chaux , on 
en détache une petite peau déliée 9 
dont on fait des éventails & des gants 
de femme qu’on appelle gants de cuir 
de poule . Cette peau fe nomme can - 
ntpin , & elle relfemble à celle que 
lesanatomiftes appellent dans l’homme 
/' l’épiderme. * 

Comme plufïeurs perfonnes Te fer- 
vent de fàvon pour fe blanchir & dé- 
grailfer la peau du vifâge & des mains, 
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nous croyons faire pla&r en rappor- 
tant différentes comportions de favons 
qui peuvent lêrvir à la toilette. 

Savon blanc. 

Ce (àvon Ce fait avec une partie 
de leflïve des cendres de (oude d’E£* 
pagne & de chaux vive , & deux par- 
ties d’huile d’olives ou d’amandes 
douces. 

Savon au miel. 

Prenez quatre onces de (àvon ci^ 
deffus & autant de miel commun y - 
une demi-once de fel de tartre , deux 
ou trois gros d’eau de méterre diftil- 
/ lée. Mêlez le tout enfemble. Ce là- 
von décraffe bien la peau ; il la blan- 
v chit & la rend fort douce# On s’en 

(èrt 
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fer* aufli fort utilement pour effacer 
les marques des brûlures. 

Savonettes de Boulogne» 

Prenez une livre de fàvon de Gênes, 
coupé par petits morceaux , & quatre 
onces de chaux : verfêz deffus un de- 
mi- fèptier d’eau-de-vie. Laiffez fer- 
menter pendant vingt-quatre heures; 
étendez enfuite fur une feuille de 
papier pour faire fécher cette maflè. 
Lorfqu’elle fera sèche , pilez-la dans 
un mortier de marbre avec une de- 
mi-once de mahalel ou bois de Sainte- 
Lucie , une once & demie de fàntal 
citrin , demi-once d’iris , autant de 

* p 

calamus aromatique. Il faut que toutes 
ces drogues foient mifes en poudre 
auparavant. Paîtriffez le tout avec 
Abdbker. Tome IV» L 
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quelques blancs d’œufs & quatre on- 
ces de gomme adragant , délayée dans 
de l’eau rofe ; puis formez vos fè- 
vonettes» 

Savonettes pour le teint. 

Délayez deux onces de fàvon de 
Venife dans deux onces de lue de 
limon; ajoutez une once d’huile d’a- 
mandes amères & autant d’huile de 
tartre par défaillance. Mêlez le tout 
& remuez jufqu’à ce qu’il ait acquis 
la confiftance d’onguent. 

Savonettes du fèraiU 

Prenez une livre d’iris , quatre on- 
ces de benjoin , deux onces de fto- 
rax , autant de (àntral citrin , demi- 
once de cloux de gérofle , un gros 
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de canelle , un peu d’écorce de ci- 
tron , une once de bois de Sainte- 
Lucie & une noix mufcade. Pulvéri- 
fez bien le tout. Ensuite prenez en- 
viron deux livres de lavon blanc râpé, 
que vous mettrez tremper pendant 
quatre ou cinq jours dans trois cho- 
pines d’eau-de-vie avec la poudre ci- 
delTus. Paîtriflez le tout avec, en- 
viron une pinte d’eau de fleurs d’o- 
range. 

Faites une pâte de ce flivon avec 
fufnlante quantité d’amidon, & for- 
mez les làvonettes de la grofleur que 
vous voudrez , eh y joignant des blancs 
d’œufs & de la gomme adragant di£ 
foute dans quelqu’eau de fenteur. Si 
vous fouhaitez rendre ces làvonettes 
encore plus odoriférantes, il faut in- 
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corporer la pâte dans quelques grains 
de mufc ou de civette , un peu d’huile 
elfentielle de lavande , de bergamotte, 
de rofe, d’oeillet, de jafmin , de ca- 
nelle ; en un mot , celle dont l’odeuc 
flattera davantage* 

Afin de ne rien omettre de tout ce 
qui concerne les cofinétiques & l’art 
d’embellir ,nous rendrons compte d’un 
livre dont nous avons tiré les recettes 
fuivantes. Ce livre, qui eft très-rare, 
eft intitule : 'Excellent & très -utile 
opufcule à tous nécejfaire , de plu- 
Jieurs exquifes recettes , divifè en deux 
parties ; la première nous montrera 
la façon de faire divers firdemens 
& fenteurs pour illuflrer la face ,• la 
fécondé , pour faire confitures de di - 
verfes fortes , &c. compofé par maître 
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Michel Noftradamus ( ou de Notre- 

Dame) , docteur en mèdecim de Sa - 

* 

Ion , de Craux en Provence. Sextro - 
phœa natus Gallia . Et comme il dit 
encore lui-même , Michael Nojlra- 
damus Sextrophceanus faciebat Salo~ 
næ litorece , i f f i , imprimé à Lyon en 
, par Benoît Rigaud , ainfi que 
le marque le frontifpice du livre , & 
par François Durelle , ainfi qu’on le 
Toit à la fin. Sans doute que ce livre 
n’efl devenu très- rare, que parce qu’on 
n’a pas fait beaucoup de cas de cet 
excellent & très-utile opulcule. Ce qui 
s’y trouve de plus curieux , efl: (à recette 
de Hibiimé & de fbn huile de benzoin, 
avec laquelle le fieur de Notre-Dame 
préfume faire des miracles , & faire 
■prendre un Hécube pour une Hélène • 

L iij 
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Nous nous taifons fur ce fablimé , 
qui n’e% autre choie qu’un fublimé 
lavé plusieurs fois ; mais qui feroit 
encore dangereux , comme paroît l’a- 
vouer l’auteur lui-même, qui prétend 
enlever les cicatrices avec ce remède 
légèrement cauflique. A l’égard de 
l’huile de benzoin , on en trouvera 
d’auiTi bonne dans toutes les bou- 
tiques de nos apothicaires. Notre au- 
teur dit qu’elie a été nommée ros 
Syriacus. Nous nous taifons pareille- 
ment fur la defcription d’un philtre 
que l’auteur donne pour exciter aux 
amoureufes prouefles. Nous parlerons 
feulement des lavons qu’il indique* 
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Efpèce de favori mufqué , pour 
blanchir & adoucir les mains . 

Prenez quatre onces de racines de 
guimauve épluchées & féchées à Pom- 
bre , mettez- les en poudre. Ajoutez 
une once d’amidon & autant de fa- 
rine de froment , fix gros de pignons 
frais , deux onces d’amandes épluchées , 
une once & demie de pépins d’oranges , 
deux onces d’huile de tartre & d’huile 
d’amandes douces , demi-gros de mule. 
Mettez en poudre fubtile ce qui doit 
être pulvérifé , & mettez fur chaque 
once de poudre une demi-once d’iris 
de Florence. 

t . 

Enfuite faites macérer une demi- 
livre d’autres racines de guimauve 
4ans de l’eau -rofe ou dans de l’eau 

L iy 
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de fleurs d’orange. Lcrfqu’elles au- 
ront trempé pendant une nuit entière , 
exprimez le tout fortement, & avec ce 
mucilage formez une pâte avec les 
poudres. Laiflez fécher cette pâte , 
St formez-en des efpèces de pommes 
rondes. Vous vous en fervirez dans 
le befoin avec un peu d’eau que vous 
ferez verfer for vos mains. Rien n’a- 
doucit mieux la peau & ne rend les 
mains plus blanches, 

Autre favon d'agréable fenteur. 

Prenez de bon favon blanc une demi- 
livre , & raclez-le avec un couteau , 
puis prenez deux onces & demie d’iris 
de Florence , fix gros de calamus 
aromatique & de fleurs de foréau % 
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demi-once de rôles sèches & de gé- 
rofle, un gros de coriandre , de lavande 
& de feuilles de laurier , trois gros 
de fiorax. Mettez le tout en poudre 
très-fine & faites-en une pâte avec 
votre (avon raclé , & ajoutez-y quel- 
ques grains de mule ou d’ambre gris. 
En faifimt vos favonettes , ajoutez-y 
encore un peu d’huile d’amandes dou- 
ces pour amolir la pâte & la rendre 
plus adouciflante. Ce fâvon ne peut 
être trop recommandé pour la pro- 
preté. 

Observation II. 

Les ongles étoient regardés autre- 
fois comme une partie fi efTentielle 
à la beauté , que les dames payoient . 
exprès des feryantes pour n’ètre oc- 

L v 
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cupées que du foin de leurs ongles. 
La beauté des ongles confifte dans leur 
jufte grandeur, dans leur figure, dans 
leur furface & dans leur couleur $ car 
s’il manque un ongle à quelque doigt, 
fi les ongles (ont plus grands ou plus 
petits qu’il ne faut , s’ils font recour- 
bés , raboteux, tachés, ou d’une vi- 
laine couleur , c’efi une difformité 
qu’il faut chercher à réparer. 

Les ongles peuvent tomber par 
différentes caufes , comme par un vice 
interne , par des maladies fort graves, 
par des coups violens, par le froid 
exceffif. Il faut détruire une partie 
de ces eau (es & éviter l’autre. Paul 
Eginête recommandoit la cire mêlée 
avec une égale partie d’orpiment, 
pour faire revenir les ongles. Man - 
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cini approuvoit fort l’onguent fait 
avec deux gros d’orpiment, un gros 
de manne , autant d’aloès & d’encens , 
& fîx gros de cire vierge. Appliquez 
cet onguent for le doigt , envelop- 
pez-le d’un doigtier & ne le lai fiez 
pas prendre l’air , car rien ne s'opr 
pôle plus que l’air à la régénération 
des ongles. Tel ctoit le fyftême de 
cet auteur ( de Decoratione ♦ p. 149 ). 
Il faifoit encore bouillir de l’encens 
& des racines de rofeaux dans du vin 
blanc , & faifoit tenir long-tems le 
doigt dans cette décoftion. 

Mais le mal qui fait tomber le 
plus fouvent les ongles, c’eft le pa- 
naris. C’eft un mai cruel , qui carie 
quelquefois les os , & qui eft quel- 
quefois fuiyi de gangrené. Il eft 

L vj 
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produit ordinairement par une goutte 
de fang extravafé, ce qui n'arrive 
jamais que par ces deux caufes exter- 
nes , ou une meurtriiTure ou une pi- 
qûre. Le meilleur moyen , pour gué- 
rir , eft d’attirer au dehors le lanp 
ext-avafé , qui , en croupiffant , fe 
corrompra & formera une fuppura- 
tion abondante. C’eÆ un excellent 
remède que de le tremper lept on 
huit fois le doigt dans de l'eau pres- 
que bouillante. 

Le remède luivant remplit la même 
indication. Prenez des cendres de {ar- 
ment , faites-en une forte leffive , que 
vous ferez chauffer le plus que vous 
pourrez. Après en avoir verfé dans un 
vafe commode , trempez-y la partie 

affligée & l'y lailfez très-ion g-tems." 
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Afin de conferver toujours le même 
degré de chaleur , verfez de momens 
en inomens de la nouvelle eau chaude; 
vous en verrez promptement de bons 
effets, & l’expérience aj£iit voir que 
ce remède , quoique fîmple , étoit pré- 
férable à beaucoup de médicamens 
plus compofés. 

Nous propoferons encore un remède 
éprouvé contre les panaris; on prend 
de la pariétaire que l’on hache le 
plus menu qu’il ell poffible , & qu’on 
mêle avec une quantité proportionée 
de fàindoux. On enveloppe le tout 
de plufieurs^ papiers les uns fur les 
autres , & on le met dans de la cendre 
chaude, qui , fans être allez brûlante 
pour griller le papier, ait cependant 
la chaleur fuffifânts pour cuire la pa- 
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riétaire & la bien incorporer avec le 
(àindoux. On étend enfuite cet on- 
guent fur du papier brouillard , dont 
on enveloppe la partie malade , & 
on le renoi^elle au moins deux fois 
par jour. Il faut avoir foin de mettre 
une épaifleur fuffifànte d’onguent , 
afin qu’il ait un effet plus prompt. 
Auffi-tôt les douleurs fe calment , & 
en peu de tems le mal efl guéri. Si on 
l’applique dès le commencement, il 
hâte la fuppuration , & empêche les 
élancemens les plus douloureux. 

Dans toute efpèce de panaris ou 
de fiippuration qui fe fait , foit à 
la racine , foit deffous l’ongle , il 
peut en réfulter quatre cas diffc- 
rens. i°. L’ongle tombe & il en re- 
vient un autre, i°. L’ongle tombe , 
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& Î1 en revient un autre raboteux, 
3 0 . L’ongle tombe , & il n’en repouüe 
pas un autre. 4 0 . -L’ongle ne tombe 
quelquefois qu’à moitié. Cela dépend 
des papilles rerveufes qui ont été 
plus ou moins détruites par l’adion 
corrofive du pus. Les moyens que 
nous avons indiqué* étant appliqués 
à propos , on prévient la chute de 
l’ongle ; & fî l’ongle tombe , il en 
revient un autre aufli poli & de la 
même forme. S’il lurvenoit des car- 
nofîtés ou quelques excroifîances de 
chair, c’eft au chirurgien à enlever 
avec le fer ou avec la pierre infer- 
nale tout le fuperflu, & à empêcher 
qu’il ne refte au doigt quelque dif- 
formité par la cicatrice. 

Quand les ongles deviennent trop 
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grands & pouffent trop vite , il faut 
les couper de fort près , & ne pas 
s’embarrafïèr fi c’eft tel jour de la 
femaine ou fi ' la lune eft dans fon 
croiftânt. De pareilles remarques font 
de vaines puérilités , auxquelles toutes 
les perfonnes qui penfent , ne doi- 
vent point s’arrêter. Le défaut d’at- 
tention à toutes ces circonftances n’elt 
‘ pas ce qui occafionne ces petites en - 
vies qui s’élèvent vers la racine de 
l’ongle. Elles proviennent de ce qu’on 
a touché à des corps durs , épi- 
neux & piquans , ou de ce que la 
peau eft trop sèche; On nomme com- 
munément envies ces petits éclats ou 
ces petits filamens de la peau qui 
(e drefient à l’entour de l’on gle. Il 

. c 

fauj: les couper fort près avec les 
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cifèaux. En les arrachant, on rifque 
de Ce faire beaucoup de mal. 

Lorfque les ongles fè recourbent & 
forment des griffes , on examinera fi 
c’eft leur trop grande fécherelTe, ou 
leur mollefle qui eft caufè de cet effet# 
S’il provient de la fécherelTe , on amo- 
lira les ongles avec l’huile de lin, la 
grailfe de poule ou avec quelqu’autre 
médicament onéhieux. Ne réuflit-on 
pas parce moyen ? on rognerales ongles 
de fort près , & on les raclera avec 
un morceau de verre. Si c’elt par 
rapport à leur molleffe , ou trop grande 
flexibilité, qu’ils Ce recourbent, on 
les durcira avec de l’huile de myrte 
ou de lentifque , la colophone, l’alun 
& le fël. On fera un onguent avec 
toutes ces drogues de la manière fui- 
vante : v 
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Prenez, une demi-once d’huile de 
lentifque , un demi-gros de fel, deux 
fcrupules de colophone & d’alun : 
mêlez le tout enfemble , & faites-en 
un onguent avec un peu de cire. 

Quand les ongles font raboteux , 
il faut les unir avec un morceau de 
verre , & enfuite les polir avec de 
la cire. Nous délapprouvons le confeil 
des anciens , qui vouloient qu’on fit 
tomber ces ongles pour en avoir de 
plus beaux. Dans cette intention , Gai - 
lien recommandoit ( lib, 8 , de fimp „ 
med.) la petite chélidoine avec la 
poix. D’autres louent beaucoup un 
cérat fait avec le foufre vif, i’arfe- 
nic, de chaque un gros , & fuffilànte 
quantité de poix. Ils concilient en- 
core de percer la racine de l’ongle & 
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de la frotter d’ail. Gatlien regardoit 
encore le remède fuivant immanquable 
( lib. de me die. facile parabilibus ). 
Prenez le jaune d’un œuf dur, deux 
gros de foufre vif, faites-en un em- 
plâtre avec fuffifante quantité de vi- 
naigre. 

Les ongles font ordinairement de 
la couleur de la peau. Les perfbnnes 
qui ont la peau vermeille , ont auffi. 
les ongles vermeilles , & c’eft - là * 
fans doute , leur plus belle couleur. 
Les nègres ont les ongles noirs , & 
les perfonnes qui ont la jaunifle ont 
les ongles jaunes , & les ongles de- 
viennent livides , lorfqu’on eft près 
d’expirer. C’eft pourquoi , lï le vice 
de la couleur des ongles dépend d’un 
yice dans la malle du fang , d’une 
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maladie , en détruifànt le mal , on 
rendra aux ongles la couleur qu’ils 
doivent avoir. Plufieurs caufês acci- 
dentelles altèrent la couleur naturelle 
des ongles , comme il arrive aux tein- 
turiers , à plu/îeurs ouvriers , aux 
gens qui ouvrent des noix vertes. 
Mais nos remarques ne font point 
faites pour ces fortes de perfbnnes , 
elles ne font point alfez délicates , & 
font rarement occupées du foin de 
leur beauté. Nous dirons feulement 
pour l’utilité des perfonnes qui ref- 
peftent les grâces , & qui ne veulent 
point y voir aucune tache , que fi 
leurs doigts & leurs ongles étoient. 
marqués en mangeant des cerneaux , 
elles les nétoyeront facilement avec 
tous les acides végétaux , comme le 
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verjus , le fuc d’ofeille , le jus de 
citron , &c. 

Quelquefois l’ongle devient noir 
par une meurtriffure. Le fàng s’extra- 
vafe defTous l’ongle qui eft tranfparent, 
& on y apperçoit une tache noire plus 
ou moins grande , qu’on appelle un 
, pinçon. Pour faire lortir cette goutte 
de fâng extravafé , il faut gratter 
l’ongle , & l’amincir dans l’endroit 
où l’épanchement s’eft formé. Alors 
on y appliquera quelque liqueur (pi- 
ritueule ou quelqu’emplâtre qui atti- 
rera le petit dépôt qui rend l’ongle 
difforme. Les taches blanches qu’on 
voit fur l’ongle , n’exigent point de 
remèdes & £è diffipent d’elles-mêmes. 
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Observation III. 

i 

L’auteur ne parle Ici que de la 
puanteur particulière des aillelles. 
Sans doute que dans un ouvrage de 
pur agrément , il ne pouvoir traiter 
d’une matière aufli dégoûtante, mais 
qui efl cependant auffi intérelîante 
pour la beauté. Car , comme il a dit 
lui-même, la beauté doit non-feule- 
ment plaire a la vue , mais encore 
à l’odorat ( tome !, pa g. fi). Elle 
jj| ell (uppofée l’aflemblage des perfec- 
tions, & ne doit par conféquent dé- 
plaire à aucuns fens. Nous allons dorç 
fuppleer ici a ce qui manque au texte 
de l’ouvrage, 

La puanteur peut partir du corps hu- 
main ou des excrémens qui en (brtent. 
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Elle peut provenir de tout le corps, 
comme on le remarquoit dans celui 
des femmes de Leni nos, qui exha- 
loient une odeur fi fétide , que leurs 
maris ne pouvoient en approcher; eu 
bien elle peut provenir de quelque 
partie du corps, comme de la bou- 
che , du nez , des aiflelles , des par- 
ties honteulès , de la plante des 
pieds. 

Si la puanteur provient de tout 
le corps , le traitement d’une pareille 
incommodité ne peut être confié qu’à 
des peclonnes intelligentes , qui va- 
rieront les remèdes fuivant l’exigence 
des cas. Tantôt elles prescriront les 
bains adoucilTans ou arçmatiques , 
tantôt elles ordonneront les boilfons 
aigrelettes ou acides , ou les fucs des 
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plantes anti-fcorbutiques. Ces remède* 
procureront un foulagement notable , 
lorfqu’ils feront adminiûrés prudem- 
ment. 

Plufieurs eau lès peuvent contri-< 
feuer à rendre l’haleine mauvaifè# 
i°. La carie des dents f la pourriture 
des gencives , le peu de foin qu’on 
a de fe laver la bouche. Il faut con- 
fulter là-defTus ce qui a été dit dans 
le tome II y pdge z ° . Les mau- 

vaifes difpofitions de l’eftomac. Alors 
il faut avoir recours aux purgatifs , 
aux émétiques ou aux ftomachiques. 
3°. Quelques maladies particulières, 
comme le feorbut, la fièvre , la phty- 

i 

fie. Alors il faut traiter ces mala- 
dies avec les remèdes convenables 

i 

pour détruire la puanteur de la bou- 
che. 
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che. 4 0 . Un vice inhérent à l’individu : 
la plupart des boffus , par exemple , 
ont l’haleine forte. Quelques femmes 
lentent de la bouche , lorlqu’elles 
font dans leur tems critique. Les vieil- 
lards n’ont pas toujours l’haleine auÆi 
douce que celle des enfans. 5 0 . Plu- 
fieurs caufès accidentelles. Le jeûne 
rend l’haleine mauvaife , aufli - bien 
qu’une étude trop afîidue & trop pro-. 
longée. L’ulage du mercure & de 
quelques autres médicamens qui por- 
tent à la bouche ; l’uiage de quelques 
alimens âcres, & qui ont beaucoup de 
volatil, comme la ciboule , l’ail, les 
oignons , les porreaux. Si l’on mâche 
du perfil après avoir mangé de l’ail, il 
en diffipe toute l’odeur. Les romains 
avoient c&utume après leur repas, de 
, Abdeker. Tome IV . M 
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mâcher quelques feuilles de laurier, 
afin que ieur haleine ne (entît pas , 
(oit les alimens qu’ils venoient de 
prendre , loit le vin qu’ils venoient 
de boire. Nous croyons que la cou- 
tume introduite parmi nous de boire 
du ratafiat & des liqueurs ambrées , 
aromatiques , fafranées , a pris de-!à 
auffi (on origine. Les perfonnes d’une 
complexion trop foibie , qui ne peu- 
vent pas boire de ces liqueurs (ans 
expofer leur ianté , pourront tenir 
dans leur bouhe pendant quelque tems 
un peu de canelle , de girofle , de 
coriandre , d’anis , de fleurs d’orange, 
d’écorce de citron. C’eft pour elles, 
fans doute , qu’on a inventé les dra- 
gées , les conferves & les pa Ailles de 
différentes odeurs* 
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Les latins ont appelé la puanteur 
des airelles , hircifmus , parce qu’elle 
reffemble à la mauvaife odeur que 
exhalent les boucs. Elle eft ordinai- 
rement engendrée par les foufres vo- 
latils de la lueur qui fort de deffous 
les aiffelles , & qui s’échauffe dans ce 
lieu, qui eft fort chaud par lui-même. 
Les personnes négligentes qui laiffent 
croupir cette fueur font fujettes à 
exhaler une cdeur défagréable. Le 
meilleur moyen , pour prévenir une 
pareille incommodité , eft de charger 
fouvent de linge, afin d’enlever cette 
lueur qui s’y attache & s’y defsèche , 
& de laver fouvent cette partie , foit 
avec de l’eau /impie, foit avec des 
eaux aromatiques. Nous n’approuvons 
pas ceux qui fe frottent les aiffelies 

M ij 
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avec de l’alun en poudre ou de l’alun 
à la violette & parfumé , pour arrê- 
ter cette excrétion qui efl abfolument 
nécelîàire à la fanté. Il en peut ré- 
lulter les plus grands inconvéniens. 

Les romains, dont nous venons de 
parler , portoient deffous leurs bras 
de petits fachets remplis d’aromates. 
Ils avoient pouffé fi loin la délica- - 
teffe & l’art des parfums , qu’il n’ÿ 
avoit pas une feule partie du corps 
humain qui n’eût un parfum defliné 
particulièrement pour elle . Mais nous 
penfons que ce moyen n’éroit pas fort 
efficace pour effacer la puanteur des 
aiffelles. Au contraire , l’odeur des 
aromates mêlés .avec des exhalaifons 
fétides , devoit augmenter l’infeftion. 

Il fera donc beaucoup meilleur da 
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s'en tenir à la propreté & aux foins 
qu’exige l’entretien de nos corps. Nous 
remarquerons encore ici que c’eft feu- 
lement vers l’âge de puberté que la 
tranfpiration qui fort de différentes 
parties de nos corps , commence à ac- 
quérir cette fétidité dont il eft ici men- 
tion. On» ne s’eft jamais apperçu que 
les enfans fentiffent mauvais , foit des 
pieds , foit des aiffelles. Les boucs ne 
Tentent peut-être aufïi mauvais , que 
parce qu’ils font les plus lafcifs de 
tous les animaux* 

La puanteur des pieds eft quelque- 
fois fi infupportable , qu’à peine peut- 
on la foutenir fans fè trouver mal* 
C’eft ce qui arrive aux perfbnnes qui 
Tuent beaucoup des pieds , qui s'exer- 
cent beaucoup ,& qui Tout obligées 

M iij 


m % — 


Digitized by Google 



1 10 A B D E K E R. 
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de marcher beaucoup dans les grandes 
chaleurs. Elles doivent avoir un foin 
particulier de (ê laver les pieds , de 
renouveler (buvent leurs chauffons & 
toutes leurs chauflures. 

On a parlé dans Vobfervation 
du tome I y des bains des pieds. Ils 
conviendront beaucoup dans ces cir- 
conftances , nous n’en donnerons ici 
qu’une formule. Prenez vingt livres 
de leflîve de cendres de laurier , trois 
poignées de feuilles de laurier , une 
poignée de fouchet , autant de cala- 
mus aromatique & de diâame de 
Oète. Faites bouillir le tout enfêm- 
ble ; paffez , & ajoutez quatre livres 
de bon vin. Mettez tremper vos pieds 
tous les jours pendant une heure dans 
cette décoâion# Au bout de quelque 
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tems vos pieds ne feront plus fujets à 
exhaler une jnauvaife odeur. Les 
grecs , après de pareilles ablutions , 
fe frottoient encore les jambes avec 
des poudres deflechantes , comme la 
farine de lupins, mêlée avec le fel , 
l’origan , le calament mis en poudre. 
On peut remplir la même indication 
avec le fon, qu’cn aromatifera comme 
on fbuhaitera. 

L’osène eft un ulcère fordide, ca- 
ché dans les narines , qui dégénère 
quelquefois en cancer. Il répand une 
odeur fi infefte , qu’on le nomme 
punaifie , & punais ceux qui en font 
attaqués. Pour le guérir, on Ce lert 
utilement de tabac & de l’onguent de 
tabac qu’on introduit avec des tentes. 
On emploie aufli les fumigations vul- 
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néraires & balfàmiques , pour dompter 
un mal auflî dégoûtant. Le polype qui 
croît au fond du nez , & qui defeend 
quelquefois jirfqu’à l’entrée du gofier, 
gène non-feulement la refpiration , 
il répand encore une odeur très-dife 
gracieufe quand il eft livide. On le 
guérit par la ligature , l’extirpation & 
les cauftiques, C’eft aux médecins à 
employer l’un de ces moyens , fuivant 
que le cas pourra le requérir. L’en- 
chifrenement & le rhume de cerveau 
qui procure une évacuation de pituite 
épaifie de la membrane pituitaire , 
occafionnent une efpèce de puanteur 
dans les narines. Mais ces maladies 
fe diflipent aifément , feit d’clles- 
mêmes , foit par des remèdes appro- 
priés dans ces circonftances. 


■ 
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Les parties honteu/ês des hommes 
font toujours enfermées, & celles des 
femmes font toujours expofées à des 
purgations indi/pen/àbles à leur /èxe. 
Les hommes & les femmes ne peu- 
vent donc guère Ce di/pen/er de fré- 
quentes ablutions , s’ils veulent qu’on 
ne s’apperçoive pas d’une lenteur défa- 
gréable en s’approchant d’eux ; ablu- 
tions d’autant plus néceflàires, qu’ils 
feront plus lôuvent des (âcrifices à 
la déefîe des amours. Pour ces ablu- 
tions , on fê fert d’eau /Impie , d’in- 
fufîon de cerfeuil , de pariétaire , de 
mauve, de vin ro/ât mêlés avec un 
peu d’eau de fontaine ; de la décoc- 
tion de to/ès , de violettes & de ja£* 
min ; d’eau de rivière , dans la- 
quelle on ajoute un peu d’eau-de- 


/ 
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vie de lavande , ou du vinaigre odo- 
riférant. 

Des différens excrémens qui répan- 
dent une odeur délagréable , nous 
ne parlerons ici que de la fueur. La 
caufe de cette odeur délagréable dé- 
pend quelquefois du tempérament ; 
les perlonnes rouiïes , par exemple, 
font fujettes à fèntir mauvais lors- 
qu’elles tranfpirent ; tandis que d’un 
autre côté Plutarque dit ^Alexan- 
dre exhaloit de tout £bn corps une 
odeur fî fuave , que fes habits en 
étoient parfumés. 

Quelquefois cette odeur dépend du 
régime de vivre. Athénée rapporte , 
liv. II y que Mofcus & Antimolus , 
qui avoient paffé toute leur vie à ne 
boire que de l’eau & à ne manger 
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que das figues , fèntoient fi mauvais 
que tout le monde étoit obligé de Ce 
retirer lorfqu’ils approchoient du 
bain. Mais le plus louvent, cette mau- 
vaife odeur dépend de la malpropreté 
& delà négligence. Il faut donc , pout 
corriger la puanteur qui vient de la 
tranlpiration , vivre d*un bon régime , 
& nettoyer Ion corps de toutes les 
impuretés que la Tueur, en Te délié* 
chant , laifie fur la peau. Les alimens 
doux & rafraîehillans , les boilfons 
aigrelettes & tempérantes , l’exercice 
modéré , les bains fréquens , les fric- 
tions sèches , le linge fouvent renou- 
velé , (ont des moyens efficaces pour 
détruire un pareil vice. A ces moyens 
on pourra en joindre encore d’autres, 
tels que les parfums , lès elTences , 



A B D E K E R. 


1\6 

les poudres aromatiques , les (achets, 
les caffolettes , les baumes. 

Observation IV. 

Il y a différentes manières de per- 
cer le petit lobe de l’oreille , qui n’eff 
qu’un compofé de peau & de tiffu 
graiffeux. On paffe derrière l’oreille 
un bouchon de liège , & on perce 
avec une aiguille d’argent le petit 
lobe; enfuite on paffe dans le trou 
qui vient d’être fait un petit anneau 
d’or. Autrefois on engourdiffoit l’o- 
reille avant que de la percer ; mais 
on a remarqué que cette méthode étoit 
défeftueufe , en ce qu’elle faifoit enfler 
•beaucoup l’oreille après l’opération. 

On perce encore les oreilles avec 
une efpèce de lardoire qui efl; armce 

d’un 
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d’un petit cylindre de plomb : de forte 
qu’en retirant la lardoire , le plomb 
refie dans le lobe de l’oreille. Il ré- 
fulte quelques avantages de cette ma- 
nière d’opérer. Elle s’exécute plus 
ponétuellement que la précédente, $£ 
l’on n’efl pas obligé de s’y reprendre 
à deux fois , pour paffer l’anneau dans 
le lobe qui peut fe refermer. Mais on y 
trouve cet inconvénient, que le plomb 
s’attache plus facilement, & ne tourne 
pas auffi aifément que l’anneau d’or. 

On a inventé un infirument pour 
percer les deux oreilles à la fois. Cette 
méthode efl fans contredit plus prompte 
& plus avantageufe que les deux pre- 
mières. Après avoir marqué avec de 
l’encre l’endroit qu’on veut percer % 
en applique cet infirument. 
Abdeker. Tome iy. N 
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Un peu d’huiie appliqué à la partie 
qu’on vient de percer , fuffit pour 
guérir la bleiïure. On dit que le bout 
de l’oreille gauche percé eft plutôt 
guéri que le droit. C’eft pourquoi les 
dames l’appellent le mâle , & l’autre 
la femelle. Les phyficiens, après avoir 
conftaté le fait , expliqueront fans 
doute ce phénomène. 

Observation V. 

On peut conlulter lur ce détail de 
philofophie & de métaphyfîque un li- 
vre qui n'eft pas beaucoup connu y 
foit parce qu’il eft fort obfcur , foit 
parce qu’il eft écrit dans un ftyle fu- 
rjtnné. Il eft intitulé : VArtd’em -> 
bellir , tiré du Jens de ce Caere para- 
doxe , la fageiïe de la perfonne em- 
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bellit fâ face , étendue en toutes fortes 
de beautés , & ès moyens de faire 
que le corps retire en effet embellif- 
fement des belles qualités de Vame ; 
par le fleur de Flurance-Rivault , 
à Paris, en 1608, Voici cependant 
ce qu’en dit Malherbe : 

Voyant ma Califte fi belle f 
Que rien ne s’y peu: derdeer , 

Je ne me pouvois figurer 
Que ce fût chofe naturelle. 

J’jgnorois que ce pouvoir être. 

Qui lui coloroi: ce beau teint. 

Où l’aurore même n’atteint 
Quand elle commence de naître. 

Mais Flurancs on do£le écrit 
' M’ayant fait voir qu’un Cage cfprit 
Efl: la caufe d’un beau vifage. 

N ij 
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Ce ne m’eft plus de nouveauté ,■ 
Puisqu’elle eft parfaitement fage , 
Qu’elle foie parfaite en beauté. 

Ce livre eft partagé en fix difeours, 
Le premier , Traite de la beauté & 
de la fagejfe en général ; le fécond, 
de la beauté du corps ; le troifïème , 
de la beaute de la voix ,* le quatriè- 
me , que la fagejfe eft la mère des 
beautés fpirituelles ,* le cinquième , 
que la fagejfe eft mère de la beauté 
de Vame humaine ; le lixième , que 
la fagejfe embellit le corps : c'eft ce 
dont parle ici Abdeker. - Ceux qui 
auront aflez de patience pour lire 
1 ouvrage de Flurance , y trouveront 
bien des principes écrits dans un %Ie 
un peu lèrje j mais ils ne pardonne- 
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ront pas à l’auteur de s’écarter û 
ouvent de Ton objet. 

Çuin & funorum quoque cura , 

/ 

t cnujîatis causa , fufcipienda efl. 

HirPOCRATlS Coï Frccceptiones, 


Fin du Tome quatrième & dernier 
d'Abdekeu 


,N lij 
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